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PRÉFACE. 



S'il est du devoir du citoyen de défendre la 
patrie en temps de guerre, dit Aristote, il me 
semble que l'on peut dire aussi, qu'en temps de 
paix, chacun «est appelé à s'occuper du bien-être 
de son pays, à réclamer sa portion de ce patri- 
moine moral, en un mot, à apporter son humble 
pierre à l'édifice social. 

Le prestige du berceau de notre enfance, la 
célébrité de ces lieux, le plaisir d'étudier avec 
nos lecteurs nos destinées* et le charme de re- 
tracer les phases qu'elles ont parcourues nous ont 
-engagé à prendre l'initiative d'une œuvre qui 
s'éloigne de la perfection, il est vrai, mais qui 
peut cependant avoir son côté d'intérêt. 

Nous prenons donc la confiance d'offrir au- 
jourd'hui avec respect au public nos études sur 
l'Histoire du Pays de Charleroi. Nous divisons 
ces mémoires en trois livres, dont le premier ex- 
pose l'origine de la ville et de la banlieue, son 
état physique, moral, etc. 

Le deuxième raconte les gloires militaires de 
la contrée. 

Le troisième donne les développements dési- 
rables sur le commerce et l'industrie de nos ri- 
ches environs. V Histoire de la houille, du fer, du 
verre et des industries secondaires, depuis les 
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temps les plus recalés jusqu'à nos jours, présen- 
tent des tableaux curieux. 

Comme on le voit de prime abord, notre 
plan est vaste, notre sujet est grave et palpitant 
d'actualité. Certes, nous sommes loin d'avoir la 
prétention d'être toujours à la hauteur de la ma- 
tière, cependant, nous osons l'avouer avec ingé- 
nuité, nous nous sommes efforcé ds combler par 
le zèle et l'activité le vide du talent, et pour sa- 
tisfaire de légitimes exigences, nous n'avons re * 
culé devant aucune démarche, devant aucun 
sacrifice. En effet, pendant plusieurs années, 
nous avons visité les bibliothèques des principa- 
les villes de la Belgique ; nous avons évoqué les 
souvenirs des bibliophiles, des savants, des con- 
temporains éminents par leur dignité et leur 
intelligence ; nous n'avons pas craint d'escalader 
la mansarde de l'indigent comme nous avons été 
nous asseoir sur le sopha du riche pour aller re- 
cueillir de précieux souvenirs ; nous avons par- 
couru, non-seulement les journaux de l'époque, 
mais les bulletins de la première République 
française, voir même les chartres des règnes de 
Charles II, de Marie-Thérèse, de Joseph II, de 
Guillaume I er , etc.; nous avons consulté les rap- 
ports des Chambres de commerce et de Messieurs 
les ingénieurs civils et militaires; nous avons 
compulsé les manuscrits des anciens monastères 
des environs ; enfin, nous avons déterré les ar- 
chives des fabriques des paroisses et des comi - 
tés particuliers de charité, etc. 

Nous croyons avoir eu l'attention de ne rien 



Digitized by Googl 



avancer iàns preuve, et peut-être le lecteur nous 
fera-i-il l'honneur de reconnaître qâe nous avons 
été parfois heureux dans le choix dés sources 
que nous avons pris soin d'indiquer. 

Exempt de tout esprit de caste et de ces 
mesquines préférences, nous nous sommes fait 
un devoir impérieux autant qu'un plaisir vérita- 
ble de relever les nobles actions de nos compa* 
triotes. Aussi, plus de deux cents noms honora- 
bles sont signalés dans ce recueil. Si cependant, 
ce qu'à Dieu ne plaise, quelqu'un me fesait le 
reproche de l'avoir oublié, pour me continuer 
son estime et m'accorder la grâce du pardon, 
qu'il veuille bien tant soit peu réfléchir aux dif- 
ficultés inouies d'un pareil travail, et qu'il dai- 
gne croire à la droiture de mon intention dans 
une entreprise, où toujours j'ai tâché de suivre 
la vérité pour guide, comme je n'ambitionne 
d'autre récompense que l'utilité de mes sembla- 
bles. Il me reste en terminant un devoir bien 
doux à remplir, c'est de témoigner ma vive re- 
connaissance envers les personnes estimables, 
qui, par le concours de leurs lumières, de leurs 
conseils, et de leurs services quelconques ont bien 
voulu prendre une part active à l'édification de 
ce modeste monument historique. 

Je serai donc heureux, si la vieillesse daigne 
me lire, pour raviver ses souvenirs ; je le serai 
plus encore, si la jeunesse, l'espoir du pays, trouve 
en cette lecture un aiguillon à bien faire ; je le 
serai mille fois, si le pays daigne recevoir cette 
faible publication comme une preuve éclatante 



de mon estime et de mon respect pour lui. Cette 
flatteuse sympathie de sa part sera un dédom- 
magement à mes travaux passés et me servira 
d'encouragement à mieux faire à l'avenir. 
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LIVRE PREMIER. 

- 

Il faut longtemps parcourir la chaîne des années et des siè- 
cles avant de découvrir le berceau de Gharnoy , Ghaurnoir 
ou Chaurnoy. Chose étonnante l en déchiffrant les plus an- 
ciennes annales de la banlieue, on voit ûgurer quantité de lo- 
calités, la plupart sans importance aujourd'hui , telles que Lo- 
verval, Gerpinnes, Acoz, Berzée, Landelies, etc, avant l'érection 
du village de Charnoy (1). Le baron de Reiffenberg énu- 
mère les bourgades et villages à clocher de la province de Namur 
en 1600, et il faut en réalité que Gharnoy soit peu connu alors, 
puisque cet estimable auteur en tait tout à fait le nom. Nous 
signalons ici les passages importants de ce rapport, tel que nous 
le rencontrons, je veux dire, avec l'originalité et la virginité du 
style de l'époque, comme un sûr garant d'authenticité et un ca- 
chet infaillible de la vérité. 



0) Joncret. Cette terre a appartenu anciennement a la famille de Lou- 
verval. Jeanne de Louverval la porta en mariage en 1426 a Jean de Trmère. 
Gaillot. — Hisl. de Namur, p. 48.) 

Thf-le Château. Cette terre a tenu autrefois cinq autres villages sou» 
sa dépendance : Somzée, Tarsienne, Gotirdinne, Fairoul et Cbastrez. Elle 
fil partie du domaine d'un comte de Namur, qui la donna en apanage à un 
de ses fils. (Le même auteur, p. 49.) 

Persèe. Ce village a appartenu à la famille de Berlo, d'où elle est passée 
a un comte de Namur. (Le même auteur, p. 48.) 

Auveloi. Celte seigneurie a appartenu à Hubert d'AUveloi qui la trans- 
mit à ses deux enfants, Jean et Jeanne d'Auveloi. Le premier s'étant fait 
religieux à l'abbaye de Floreffe céda en 1225 la moitié de sa part au mo- 
nastère de ce nom. 

Gerpinne. Gerpinne a été cédé en 4020 au monastère de Mouslier-sur- 
Sambre par la comtesse d'Ermesende. 

Sainte-Rolande est invoquée avec confiance en ce lieu f et le nombre des 
pèlerins à son tombeau est toujours immense. (Le même auteur, p. 33.) 

Gougnies. Celte terre était possédée en 4650 par François Désire, écuyer» 
seigneur de Soignée. (Même auteur, p. 99.) 

Lotlelinsarl. En 1480, ce villag» passa a Christian dt LimeleUf , ei par 
mariage a Jean de Solleau en Mut. 
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« Il y a dans le pays deNamur, de compte fait, dit-il, usm 
cinquante-trois villaiges à clochier , sans y comprendre les 
hamaulx. Les plus signalés sont à savoir : Fleru ; ce lieu, avant 
les troubles, approchait de près les bonnes villes. Sous le 
baillage de ce lieu, est aussi situé le bourg de Gosselies; le bourg 
de Chastellincau avecq ung chasteau superbe ; vis-à-vis Chas- 
telet, appartenant aux enfants de Richard de Mérode, assez près 
duquel est un cloistre de l'observance dictde S l -François; le vil- 
laige de Hepnye / aussi le bourg de Marbais; le villaige de Froi- 
mond, le bourg de Momtier-mr-Sambre;Temploux; Lambusart, 
Soye; Thy-le-Chateau; Gordinnes, Chastres, Soumezée; Terzenne ; 
Feroul; Berzée : Biesmes ; Gerpinnes ; dont est dame ladite ab- 
besse de Moustier-sur-Sambre; il y a halle pour les marchiez, 
de laquelle, quand on veut dire quelqu'un bien aise, Ton dict 
qu'il est en la halle de Gerpinnes ; Bioul, distanct de Namur 
de 3 lieues ; de S*-Gérard, demi-lieue ; Bouillon, sur la rivière 
de Meuse ; Wasseige, distanct de la ville capitale de 3 lieues ; le 
château de Melroy; âîontigny-les-Orchies ; le bourg de Seilles, 
vis-à-vis d'Andennes ; Noville-les-Bois ; le châleau de Fernel- 
mond; le bourg de Leitze; le villaige de Duy et le château de 
Baya ; le villaige de Aissche-en-Rosafay ; Andenne, avec sa cha- 
noinie de nobles dames; le villaige de Faulx, avecq son château; 
Sclain, Asses, Lignon, Hoiir-soiibz~l>oilvache et Scaltin ; la sei- 
gneurie haultaine de Gesves ; Spontin, de belle valeur et éten- 

Messire Gédéon, vicomte De Sandrouin, possédait la seigneurie de Lode- 
linsarteo 1680. Son fils Mess ire Jean-Jacques, vicomte De Sandrouin lui 
succéda et la transmit a son fils Hessire Jcan-Marie-Slanislas. (Le même, 
p. J13.) 

Un manuscrit ancien et précieux qui nous a été communiqué par l'auto- 
rité contient les renseignements suivants sur Ciiâlelel, Ponl-de-Loup.Mar- 
chienne. 

Le b mai 840, donation est faite par la magnificence de Louis -le-Débon- 
naire à un nommé Eikarde, qui la remit depuis au chantre delà cathédrale 
de Liège, de deux endroits situés sur la rivière deSambre, savoir : Mar- 
cionne-au-Pont et Ponderlues (Ponl-de-Loup), dont Cbàsleiel faisait dé- 
pendance. 

« Le 6 avril 1050, permutation est faite de Marcienne (ci-devant cédée 
au chapitre de la cathédrale de Liège par Eckarde) avec l'évéque et Prince 
de Liège, .qui a cédé aussi audit chapitre d'autres biens en échange de Mar- 
cienne confirmée a Ljon par le Pape Innocent l'an VIII de son pontifi- 
cat. * 



— IX — 

dae, et présentement à Messire Jacques do Glymes ; les armes 
dudit Spontin sont d'argent à la bende gemelle de gueule 
chargée de trois coquilles d'argent ; Hemptines est aussi seigneu- 
rie haullaine;le villaige de Wavremont, ladite maison principale 
est magnifique, ayant son parq joindant et montre sa beauté à 
tous passants ; Haibes est aussi bourg de ladite prévosté, situé 
assez près de Fumay et a appartenu à ceulx de la maison de 
Resves, depuis à ceulx de Rubempré ; il y avait ci-devant unq 
beau et fort château scituô en unq ileau au mi tan de Meuse, le- 
quel fut ruiné par les Français Tan 1554 ; Dalves, Bremaignes ; 
le château de Saini-Martin, distanct d une lieue de Namur. » 

Guicchardin, dans sa description des localités des Pays-Bas, 
ne parle pas davantage de Charnoy, comme village ; voici ce 
qu'on y lit, page 2l-« : « César fait sous le noradeSabis 
mention de la rivière de la Sambre, laquelle a source au pays 
de Hénaut, près de Novion, qui est un village; et là, prenant 
sa route au Levant, trouve Landrecy, puis Sasseni et Barle- 
mont ; après passe par Maubeuge , et courant son chemin, 
arrose Merue et Chazelle ; enfin, arrivée à Namur, et passant 
par icelle à l'issue de la ville, elle regorge ses eaux en la Meuse 
et est fertile en bon et délicat poisson. » Une carte géographique 
du comté de Namur, à cette époque, ne fait nullement mention 
de Charnoy. La raison en est simple ; c'est que la province do 
Namur alors, comme une grande partie de la Belgique , est 
hérissée de ténébreuses forêts ; c'est que jusqu'à la fondation do 
Charleroi comme forteresse, Charnoy n'est qu'un modeste vil- 



« Le 14 juin 1143, confirmation est faite du Pane Innocent XI de tons 
les biens acqui* par le chapitre de la cathédrale de Liège, et nommément 
Ponderlues el Marcinas. • 

« En 1219, confirmation est faite par Hugues, évêque el prince de Liège 
en faveur du chapitre de la cathédrale de Liège, de Ponderlues et Chaste* 
loin avec tous les droits et privilèges, q ni sont enlr'autres : que celui qui a 
une charrue de labour paiera à la Saint Remi deux sols de Namur ; celui 
qui n'en aura qu'une demi, 18 deniers de Namur; un manœuvre, li de- 
niers; celui qui aura donné un démenti payera 5 sols de Namur; qui aura 
frappé, sans sang répandu, <0 sols ; si avec sang. 20 sols, etc., donné l'an 
1219 le 1*' samedi de carême. » 

- Le prieuré d'Heigne, près de Charleroi, fui fondé en 009 par Févôque 
Ëlienoe (Histoire du diocèse de Laon par Ulong, p. M.) 
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lage, bâti sur le versant du côteau, qui domine la rive gauche 
de la Satnbre, fesant partie, avec le territoire de Warmonceau 
et de la Brousseterre de la seigneurie de Gilliers, dans le comté 
de Namur, comme l'attestent les Chartres du temps. 

Réellement, ce n'est qu'en 1602 et 4603 qu'il est question de 
Charnoy, Chamcoit et Chaurnoy. En parcourant les rayons de la 
bibliothèque de Namur, nous avons été assez heureux que de 
découvrir un livre en parchemin contenant la liste des biens de 
Charnoy en ces temps d'après l'ordonnance des Etats. En vain 
chercherait-on des documents aussi précieux aux archives de 
Charleroi aujourd'hui , en vain mémo anx archives générales 
du royaume ; mes démarches et mes recherches m'autorisent à 
garantir l'authenticité de ce fait. — De crainte d'avilir, ou du 
moins d'enlever à cette pièce son véritable caractère et son prin- 
cipal mérite, nous la citons telle qu'elle s'y rencontre : 

CHARNOY Q. 1602 et 1603. 

« Sébastien Bayard mayeur et Jean Bayard échevin ; audit 
lieu, il n'y a aucune censé, mais il y a audit Charnoy 49 ma- 
nants (2), tous cloutriers, dirigeant leurs clous sur Namur, et 
cinq veuves riches et pauvres , lesquelles ont, outre leurs mai- 
sons et résidences : 

En jardins — 75 bonniers et demi, 
prés — 6 bonniers, 
trieux — 86 bonniers, 
terre — 1 bonnier. 
La dame de Soleilmont a illic 10 bonniers de prés, qu'elle 
retire au monastère. 
Il y a encore à autres étrangers prés 26 bonniers. 
Autres 4 bonniers, que la dame de Soleilmont rend en ferme 
à diverses personnes, 
Auxdits étrangers : jardins 10 bonniers. 

terres labourables 20 bonniers. 
trieux 20 bonniers. 



(t) Extrait d'un livre en parchemin. Archive* de Namur. 

[î) Par la coulume, tout venant demeurer, tenir ménage et prendre 
résidence en ville ou banlieue d'icdle est réputé en fat fnanant du lieu. 
coutumes du paye de Namur. 
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— XI — 

Au sieur de Resves compète un bois de raspe (taillis) de 13 à 
4 4 bonniers. 

Le bonnier, le jardin et pré à wayn, pour 3 mois, est taxé à 
8 sols ; 

Le 1 /i bonnier de pré, non à wayn, à 6 sols; 

Les trieux et terres à 2 sols 48 deniers ; 

Communautés, raspailles, taillis , trieux et pâturages, que 
tiennent en arrestement et en payont rentes 17 bonniers envi- 
ron, 4 florins. 

Pour l aide de la province, Charnoy est taxé à 22 florins 10 
sols. » 

L'emplacement du village était sur la partie haute 
de l'Entre-deux-Villes, qui domine la porte de Dampremy; son 
église s'élevait sur la plate-forme, à l'extrémité des jardins de 
Messieurs Binard J.-B to et Brichart Louis. Plusieurs personnes 
encore vivantes m ont attesté avoir vu elles-mêmes en ces lioux 
des débris d'anciennes colonnes de l'église, lors de la construc- 
tion des fortifications en 4815, et il n'est personne en ville qui 
n'ait lu l'inscription d'une pierre tumulaire d'un des derniers 
curés de Charnoy, retirée du cimetière alors contigu à l'église 
par M. Deulain Jean -Baptiste, maître tanneur, et placée à la de • 
vantureâe la demeure de M. Brichard Louis, à deux pas de la 
porte de l'écurie. Voici Vépitaphe de cette tombe : 

CY-G1ST M"» ANDRY BOLSÉE, 
JADIT PASTEUR DE CHARNOY , 
QUI TRÉPASSA LE 16 SEPTEMBRE L'AN 1628. 

PUEZ DIEU POUR SON AME. 

Suivant le témoignage d'une respectable tradition, on con- 
serve à la chapelle du Rempart une petite statue de St-Christo- 
phe ; à la chapelle Bayet , au faubourg, une image de la Vierge 
en bois; à l'hôpital civil de Charleroi un grand crucifix, qui ont 
appartenu à l'église du hameau de Charnoy. 

Malgré nos investigations les plus actives dans les Chartres de 
la fabrique de Charleroi, nous avons rencontré peu de rensei- 
gnements concernant ^'élément religieux. Nous savons seulement 
que, vers l'an 1 488, l'abbé de Lobbes a eu le privilège de nom- 
mer à la cure de Charnoy; plus tard, le village fit partie du 
diocèse de Namur et du doyenné de Fleurue. 
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Les noms des pasteurs connus qui ont conduit ce petit trou- 
peau, sont : 

Robert Bageard, 
André Boisée, 
Jean Clavez, 

et maître Jacques, curé de Charnoy, lors de l'élection du village 
en forteresse. 

Quant 5 la population de la localité, elle resta longtemps dans 
les proportions du cadre que nous avons tracé plus haut. Si l'on 
considère qne d'après la statistique de 1651 , le nombre des nais- 
sances est de 5, celui des mariages de 3, sa population pouvait 
s'élever alors à 350 habitants environ. Rien n'étonne sans doute, 
puisqu'il n'existait qu'un petit nombre de maisons éparses, peu 
favorisées des*biens de la fortune, et privées des moyens d'uti- 
liser les trésors] immenses enfouis dans le fond de son terroir, 
que l'on commençait à exploiter. Antérieurement à lépoquo 
dont nous parlons, il avait été réellement question déjà de com- 
merce houillier et minéral, mais avant de livrer au lecteur des 
renseignements précieux et rares sur cette matière, il ne sera 
pas hors d'oeuvre de dresser ici la série des familles diverses 
entre les mains desquelles passa la terre de Charnoy. Cette liste 
s'étend de 1480 à 1666. 

Voici le rapport de Romani sur cette matière, extrait des ar- 
chives de l'Etat à Namur, 1. 1, folio 1299 : 

« Le 16 novembre 1480, dame Marie de Resves, fille ainée de feu 
Philippe de Resves, et de dame Agnès de Trazegnies relève le Gef de 
Gilliers et Charnoy par son mambourg, Louis de Resves, son oncle. » 

« Le 21 juin 1527, damoisellé Jehenne de Sucre par elle et son mam- 
bourg demande veslure du Gef de Gilliers et Charnoy à elle succédée 
par le trépas d'Adrien de Sucre cl de damoisellé de Monlenoken, du- 
quel fief elle estadhérilée par le jugement du souverain bailliage. » 

t Le 24 novembre 1500, noble homme Adrien Sucre, écuyer de 
monseigneur l'archiduc d'Autriche relève la terre, fief cl seigneurie de 
Gilliers et Charnoy, succédée à sa femme, Marguerite de Resves, fille 
de Jeu messire Philippe de Resves: ». 

« Au chapitre Malhis de Maillen, folio 143, appert que le 14 d'avril 
1561, noble homme, Charles de Rubempré, ficomte de Monlenakcn, 
seigneur de Bièves, par le trespas de damoisellé Jehenne de Sucre, sa 
cousine, reçu a le fief de la terre, haulteur et seigneurie de Gilliers et 
Charnoy. » 



— XIII — 

« Ledil jour, ledit seigneur , furnissant au contenu du testament de 
feu Charles son père transporte ledit fief au profict de celluy qui serait 
ci-après dénommé, en vertu de procure spécial sous son séel. » 

« Audit registre, folio 149 , appert que le 22™ de janvier 1562, 
Jacques Liemcn, comme commis des entants du feu sieur de Biesves, 
et suivant sa procure, déclara que pour le prix et somme de 2,300 
florins, il avait contracté avecq l'abbé de Lobbes, consentant que ves- 
ture de la terre et seigneurie de Giiliers et Gharnoy, ci-devant trans- 
portée, fût vendue à Damp Ernest Franchois et coadjuteur dudit Lob- 
bes. » 

« Audit registre, folio 161, appert que le 2 m8 de mars 1563, ledit 
Damp Ernest Franchois, au nom dudit abbé de Lobbes, et suivant 
l'offre faite par noble homme, Richard de Mérode, seigneur de Frenze, 
Ghaslellincau , transporta au profict dudit seigneur la veslure qu'il 
portail du nom dudit abbé de ladite seigneurie de Giiliers et Gharnoy. » 

« Audit registre, folio 267, appert que le 24 m9 de décembre 1572, 
noble homme, messire Richard de Mérode, chevalier, seigneur de 
Frenze, suivant l'offre, naguère faite de la part de noble homme, An- 
drien de Hubempré, chevalier, seigneur de Bièvres, transporta an pro- 
fict d'icelluy, seigneur de Bièvres, la vesture qu'il portait delà terre et 
seigneurie de Giiliers et Charnoy. » 

c Le 19 janvier 1582, damuiselle Anne de Rubempré relève le fief 
des terres et seigneuries de Giiliers et Charooy... esc hues par le trépas 
de messire de Rubempré, son frère. 

« Le 27 février 1608, messire Maximilicn, comte de Sainte-Aide- 
gonde, baron de Noircarmcs, relève les fiefs de Giiliers et Charnoy. » 

a Le 8 juillet 1608, René de Renesse, vicomte de Montenakeo, re- 
lève ledit fief par le trespaâ de feu Anne de Rubempré, sa mère. 

« Le 18 octobre 1617, ledit vicomte transporte à Heuri Minet écuyer 
telle part en portions que lui compèle des bois ès Giiliers. » 

« Le 26 novembre 1618, ledil seigneur a transporté, au profict du 
conseiller Gelays, ledit fief de Giiliers et Charnoy. » 

u Le 23 janvier 1619, ledil Minel a encore obligé lesdits bois envers 
Dainoiselle Duparcq. 

« Le 18 septembre 1619, Henri d'Hisenghien a transporté au profict 
de Rcynaldus Polestal le droit qu'il a aux chênes, charbons, etc. 

« Le 5 août 1620, ledit conseiller Geleays a transporté, au profict 
du seigneur de VYilzleben ladite seigneurie en échange de la seigneurie 
d'Éppignies. 

— Ledit sieur de Wilzlebcn transporte à Jjcques Waneson les sei - 
gneuries de Giiliers et Gharnoy. 

— Le 2 janvier 1623, par autorisation du conseil provincial de Na- 
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mur, les seigneuries de Gilly et Charnoy sont transportées au comte 
do Middclbourg, qui lus possède encore en I6GG. » 

Ici, cher lecteur, j'ai besoin de vous demander grâce pour 
celle longue et pénible énuinération ; niais je vous prie de vous 
rappeler, que quand il est question de composer une histoire vé- 
ritablement vierge comme celle-ci, puisqu'aucun auteur ne m'a 
devancé, l'écrivain ne doit rien laisser en arrière. A ce titre, je 
réclame votre indulgence, s'il m'arrive encore, dans l'intérêt de 
mon sujet, d'exposer à vos yeux de nombreux tableaux et de 
fatigantes nomenclatures. 

Pendant plusieurs siècles, le hameau de Charnoy dépendit 
de princes divers, qui lui tenaient lieu en quelque sorte de 
petits rois. Ce prince ou compte réunissait le pouvoir législatif 
et exécutif ; il avait la haute, basse et moyenne justice dans l'é- 
tendue de son fief, et nommait les magistrats du lieu. 

Ces magistrats étaientà la fois juges, dépositaires des contrats, 
officiers de police et administrateurs des biens de la commune. 
Comme juges, ils punissaient aussi bien les simples infractions à 
la police et les injures légères que les crimes graves contre la 
chose publique, les personnes et les propriétés, excepté quel- 
ques cas particuliers. Toutes les matières civiles étaient de leur 
ressort. Dans les querelles entre les familles bourgeoises ou les 
guerres d'amis, ils intervenaient à titre de pacificateurs. Enfin, 
1 1s étaient les tuteurs nés des orphelins et devaient veiller sur 
leurs biens en bons pères de famille. 

Comme ministres et dépositaires des contrats, c'est en leur 
présence que se passaient les actes translatifs de propriété. La 
personne qui se dessaisissait d une chose était censée la consi- 
gner entre les mains des échevins, qui, à leur tour, euadhéri- 
taient l'acquéreur, et inscrivaient l acté dans les registres de la 
commune. 

Le seigneur de Charnoy jouit pendant longtemps de nom- 
breux privilèges et prérogatives, que nous mentionnons à la 
page l"-* de êet opuscule. Quant à la taxe du passage d'eau 
en faveur du prince, on s'en rend facilement raison ; aucun pont 
n'existant sur la Sambre pour établir communication entre les 
deux rives, le seigneur du lieu préposa un batelier, chargé de 
conduire les passants d une rive a l'autre, moyennant une faible 
rétribution, et la tradition nous apprend qu i! a ail fixé sa ca- 
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bane, près de laquelle il amarrait sa barque, au pied de la Mon- 
tagne , à l'habitation occupée aujourd'hui par M. Boué-do 
Genst (1). 

Après avoir parlé des différentes autorités du village deChar- 
nay, il est tout naturel de faire connaître aussi la constitution 
en vigueur en ce lieu ; et grâce à nos minutieuses recherches, 
nous nous estimons heureux de pouvoir la signaler ici, telle que 
nous Tavons rencontrée dans d'obscurs et précieux documents. 
CHARTRES ET DROITURES QUE LA VILLE DE CHARNOY ET LES 
MAN1ERS (propriétaires), ONT AUDIT LIEU (2). 

Premièrement : a Doivent et peuvent les manants deCharnoy pécher 
en la rivière trois jours en la semaine et à six pieds du bennat du sei- 
gneur et des censiers, à qui le seigneur l'aurait accensé de heure et de 
soleil. 

Item, est a savoir que sur ladite rivière à un pécheur que l'eau tien- 
dra et gouvernera, ou à qui que l'eau soit, le manant du Charnoy peut, 
peut venir, en disant : « Je veux avoir du poisson, » et si le pécheur ré- 
pond : « H n'y en a point, » et celui-ci dit : « Quand vous en faut ? » 
et le manant répond : t J'en veux tantôt, » le pécheur doit dire : 
« J'en irai pécher, si en aurez volontiers. » 

Item, est à savoir, qu'il doit avoir enne voie délie ville de Charnoy, 
allant derrière le cimetière, jusqu'auprès du stocq parmi les bois du 
seigneur, si grande qu'enne voie d'un char avec deux bœufs attelés. 

Item, est à savoir, à qui l'eau de Charnoy, doit avoir et livrer audit 
pré au stocq une nacelle ar restable , par laquelle si aucun des ma- 
nants en u affaire, qu'il la puisse là endroit trouver, et doit chacun 
manant passer pour une maille toiirnoise allant et revenant sur un 
jour, au cas que l'eau soit en son chemin. 



(4) Nous voyons se révéler ud fait de cette nature dans les archives du 
comté d> la province. A Namur, vers l'an 1000, il n'existait point de pont 
sur la Sambre, et le passage de la rivière se fesail au moyen d'une grande 
barque appartenant au monastère de Waulsorl, et qui rapportait annuelle- 
ment 94 deniers aux religieux et 4 setiersde bon vin à l'abbé. Uist. du 
comté de Namur par Jules Boignit. 

— En lit 7, le comte Guillaume II permit la chasse aux lapins sauvages 
dans la commune deSeneffe aux habitants, moyennant une redevance an- 
nuelle, fixée à 4 setiers d'avoine pour le propriétaire, d'une charrue à 2 se- 
tters pour le simple cultivateur, et d'un setier pour la veuve. Le môme. 

Notez qu'autrefois on donnait indistinctement le nom de ville aux 
grandes comme aux petites localités. 

(2) Manuscrit des archives de la fabrique de la Ville-Haute de Charleroi 
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Item, est a savoir, que si le passeur était allé au gagnage sur ladite 
eau, el péril il y advenait, ledit pèehenr n'en est eu rien tenu de ren- 
dre aucun dommage. 

Item, doit ladite rivière du Charnoy trois escueillées de poisson Tan, 
ou deux vieux gros pour l'escueil le à trois lemporals l'an, à savoir: 
est au Noël, Pàsques et à la Penlccôste, sans ce que ladite rivière doit 
a Monseigneur de Namnr. 

Item, est à savoir, que lesdits manants doivent au Seigneur de Res- 
ves, pour l'aisemei;t de ladite rivière el des bois une poule au jour S*- 
Elienne. 

Item, est à savoir, que si lesdits manants trouvaient péchant et 
taillant au bois, lesdits manants le peuvent rapporter, etdudit rapport 
le rapporteur a le tiers. 

Item, est à savoir, qu'il y a trois espiecs de bois, que l'on doit gar- 
der ; c'est à savoir : l'espiffe. le bol et la haye, et y peut rapporter 
tout manant ou tout autre peut tailler sur U-ur communauté. 

Item, est à savoir, que s'il y a bois sur pige el sur avérisseau ou 
sur communauté, soit saule ou charmeau ou bois quelconque, tailler 
le peuvent Iesdi:s manants, sy métier eu ont, et faire leur besogne, 
sauf vendre ni porter hors du pouvoir du Gharnoy. 

Item, est à savoir, qu'il y a une piedseule, qui vient de Damprcmy 
A la maison, qui est le grand Girard, et passe devant ladite maison, 
allant autour, pardeseur la maison, el allant tout du long les haîettes 
el revenant au pré. 

Item, Une piedsente allant au Sart, parmi les lerres. 

Item, encore est à savoir, qu'il y a un pige (sentier) du seigneur, 
venant de Sambre el allant à Gosse lies. 

Item, encore est à savoir, un pige du seigneur, sortant du Gharnoy, 
passant entre le bois de l'espio^ el la communauté délie ville, et allant 
au pige au Grolis du Sart. 

Item, un pige du seigneur, sortant du Gharnoy, allant à la Groix, à 
Gilliers, passant entre Rogisarl et Robersart. 

Item, un pige du seigneur, sortant du Charnoy, passant parmi les 
Saris et allant entre l'cspincju et les bois. 

Item, encore un pige du seigneur, sortant du Gharnoy, allant k 
Dampremy. 

ENCORE PLUSIEURS DROITURES ET USAGES, QUE LES ÉCHEYINS 
DU DIT LIEU DE CHARNOY SAVENT ET GARDENT. 

« Sachant tous ceux qui ces présentes lettres verront, que parde- 
vant nous, le mayeur et les échevins delle ville d ? Gharnoy ont com- 
paru la communauté générale délie ville de Dampremy et se sont dé- 
plaint à savoir quels palurâges ils doivent avoir sur la puissance du 
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Charnoy , et pareillement à tel jour et à telle heure comparurent 
ceux de Lodeliosart par communauté et se complaindirent pareille- 
ment d'avoir un bon certain record avec nous. Le mayeur de Charnoy 
en se mouvant, les échevins se cons eillant par bon avis, et par bon loi- 
sir, et eux bien conseillés disent, q ue les bêles de Dampremy peuvent 
champier tout partout le pouvoir du Charnoy, excepté les Sarts, le bois 
dclBol, la baye du Poirier et l'Espifle, qu'on dit la Brousseterre et le 
bois du seigneur bien gardé et les biens des champs. Et si tant est que 
leurs bétes soient trouvées au fait par sergent sermenlé, le mayeur, 
par renseignement des échevins, doit mander ceux à qui les bétes sont, 
et s'ils ne veulent rien alléguer et sy puissent contredire, les échevins 
les peuvent charger à l'amende. 

A ces pièces recordées avons été comme témoins Bertrand Menoî, 
Jean-Andry Gennart, Jean Selvaux, Jean Placort, Andry Sarriot, Ser- 
vais et Lambert Martin comme mayeur du Charnoy, que toutes ces 
pièces desseur dites furent mises en la garde et retenance de la cour du 
Charnoy, sur Tan de grâce mille quatre cent et quarante- trois, le sep- 
tième du mois d'avril. 

Le six d'avril mil six cent soixante-cinq, nous, les mayeur et éche- 
vins de ladite cour de Charnoy ayant fait ouverture de notre ferme 
(coffre fermé), pour en tirer les Chartres et privilèges de ce lieu, duquel 
les maîtres et manants désiraient avoir lecture, et trouvant lesdites 
charges fort caduques, sy qu'il était impossible d'en donner intelligible 
lecture, sans les avoir prélablement diverses fois lues, relues et étu- 
diées, nous avons ordonné à Nicolas De Bavaix, notre greffier, et con- 
frère, de les mettre et escopicr sur nouveau parchemin, selon notre 
langage d'aujourd'hui. » 

« A quoi faire, ordonner , lire et publier avons été présents , 
comme mayeur François Bastin, comme échevins Antoine Lambert, 
Lambert Lecharlier. 
Ce que j'alteste. 

(Signé) : Nicolas De Bavaix. 
Greffier du Charnoy, — 1G63. » 

Si le lecteur, en lisant ces Chartres anciennes, rencontre 
quelques passages difficiles à saisir, qu'il n'en soit point étonne, 
puisque les experts en écriture de Tan 4665 eux-mêmes avaient 
peine à pénétrer le sens de certain postes, et qu'il ne laisse point 
d'estimer à un haut prix ces rares documents, que nous avons 
eu grande peine à découvrir, et qui nous donnent des détails si 
précis et si circonstanciés sur les mœurs et les coutumes de nos 
simples et modestes aïeux. 

Après avoir fait connaître à nos lecteurs l'époque où le vil- 
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lage de Charnoy, «arrachant en quelque sorle aux broussailles 
qui l'entourent, commence à élever dans les airs son humble 
clocher ; après leur avoir montré sa position géographique, l'é- 
tat de sa population, sa constitution religieuse, civile et cadas- 
trale ; après avoir déroulé à leurs yeux la série des familles qui 
possédèrent celte terre et énuméré les nobles et précieuses pré- 
rogatives de son seigneur ; pour remplir ma promesse et 
couronner la première partie de mon difficile travail, il mo reste 
à dire un mot du commerce dans ces temps reculés. 

Sans doute, il n'est point nécessaire de faire de longues et de 
s j.'ieuses études sur la situation du commerce à cette époque- 
On comprend suffisamment, qu'un pays hérissé de forêts, privé 
de communications, comptant à peine quelques centaines d'hom- 
mes, ne pouvait point élever ses opérations commerciales sur 
une bien vaste échelle, transporter au loin les richesses do sou 
sol et se livrer à ces travaux ardus et constants, que l'espoir du 
succès nécessite. La terre de Charnoy, bénie singulièrement du 
ciel, est une des plus riches de l'Europe entière ; elle cachodans 
le fond de ses entrailles des mines do houille infiniment pré- 
cieuses ; mais comment veut-on voir mettre au jour ces trésors 
incomparables, aussi longtemps que le rustique manant ne veut 
et ne peut que réséquer les branches touffues des charmes et des 
hêtres, qui suffisent à ses besoins et à ses délassements? Enfin, 
un jour un heureux paysan trouve fourmoiso ou apparent de 
charbon dans le champ d'autrui, et fort de l'autorisation du chef 
de la localité, il prendson essoupe et sa houx, et exploite à plai- 
sir la veine qu'il découvre (I). A côté des couches de houille, il 



(1) « Si un homme trouve faurmoise ou apparent île charbon en l'héritage 
d'autrui sur le pouvoir du Charnoy. il peut prendre escoupe el harvenu et 
entrer en la terre, fit tirer ce qu'il en peut, et s'il y trouve ce qui lui plait, 
il doit aller à l'héritier et demander confté d'entrer dedans, et s'il veut tra- 
vailler sur la veine, il doit venir au mayeur, et qjaml il en a le congé, il 
peut ouvrer tant qu'il voudra djns l'héritage d'un manier, el si ledit ma- 
nier avait telle vo'onlé, qu'il n«) voulut point permettre d'entrer en son hé- 
ritage, il peut entrer, pour rendre au manier le 1/3, au seigneur le et 
mener la (aille de toise el' demie ; et si ledit ouvrier, en travaillant trouve 
du faux charbon, il le peut tirer el vendre. — Chtt tre du Charnoy. Ma- 
nuscrit ancien. • 

Pour plus amples développements sur ce point, voyez Bidact, Re- 
cherches minérales des environs deChçrleroi, p. Î50et l'appendice 
C, à la fin de son cuvnge. 
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rencontre dans le voisinage des mines de fer, dont il fait des 
clous qu'il va vendro à Namur , et c'est ainsi que le bois, la 
houille elle fer providentiellement connus, vont produire, quel- 
ques siècles après, ces fortunes immenses et colossales par l'aido 
du génie de l'industrie et la puissance de l'association. 

Nous ne dirons point ici les différents modes de perfectionne- 
ment mis en usage pour l'exploitation de ces richesses; nous 
terminerons seulement, en signalant à nos lecteurs un fragment 
précieux, par lequel il conste (et c'est la pièce la plus ancienne 
connue en ce genre) que l'an 1297, le comte de Namur, Jean, 
fils de Guy, do la maison de Flandres et de Dampierrc, donna 
à Allart de Rêves, seigneur do Borgelles et à ses descendants, la 
pleine et entière disposition et exploitation des mines de houille, 
recelées dans les terroirs do Gilly et de Charnoy. 

Voici ce passage , extrait d'un manuscrit du \o m siècle, inti- 
tulé : Registre en parchemin. (Archives de l'Etat à Namur) : 

i Nocs Jehan de Namur, comte do Flandres, faisons savoir à tous, 
« que doit avoir et at li sire Àllard de Rcsves en son dit assennement 
« leshouilliers et les terroirs de Gillir et du Charnoit et esappendan- 
« ches, quelles y sont et seront, lesquelles houilliers li sire de Restes 
» devant li et sy loircs pora «t puet faire prendre et leveir et poursui» 

vrc partout enlirement es dis lieux, etc. » 

Mai3 déjà j'entends les hennissements des chevaux espagnols 
au milieu de nos sombres forêt 3, et du haut do la colline, j'aper- 
çois ces fiers ennemis so frayant un chemin à travers les brous- 
sailles, commandés par l'intrépide Castel-Rodrigro, général de 
Charles II, et s'apprélant à convertir le modeste hameau de 
Charnoy en une redoutablo forteresse, contre laquelle bien des 
fois, pendant deux siècles, viendront so briser le fer et le feu des 
bataillons. Désormais donc, ce n'est plus le doux chant des oi- 
seaux qui va flatler les oreilles chastes do nos humbles ancêtres, 
mais bien l'airain grondant et le cliquetis des armes vont exci- 
ter en eux de cruelles alarmes ; et s'il leur est réservé plus tard 
de goûter les fruits précieux de la paix, les richesses du com- 
merce et les avantages do l'industrie, ce n'est qu'après avoir 
supporté longtemps le rude châtiment des sièges et des guerres 
qui vont former le sujet de notre second livre. 

(FIN BI Là PRUMlkUS IUUTIB.) 
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LIVRE 



CHASLEROI FOBTEBESSE. 



Les provinces-unies ne jouirent pas longtemps du bonheurque 
leur procurait la paix de Bréda.. Cette paix semblait cependant 
avoir éteint le feu de la guerre (1), mais malheureusement elle 
se ralluma bientôt dans les Pays-Bas espagnols avec plus de fu- 
reur que jamais , à la mort de Philippe IV, roi d'Espagne. A 
peine ce prince eut-il fermé les yeux que Louis XIV, roi de 
France, prétendit que le duché de Brabant, les comtés de Flan- 
dre et de Hainaut, ainsi qu'une bonne partie des Pays-Bas es- 
pagnols devaient être dévolus à la reine son épouse, l'aînée des 
enfans du roi défunt Philippe, fondé sur la coutume de ce pays, 
qui appelle à la succession les filles de premier lit au préjudice 
des enfans mâles nés d'un second mariage. Louis XIV avait déjà 
fait des représentations sur ce sujet à la cour de Madrid par son 
ambassadeur et avait demandé qu'on mit l'affaire en négociation. 
La reine-mère, elle-même, quoique malade au lit, en avait parlé 
à l'ambassadeur d'Espagno à Paris et l'avait prié de faire tous 
ses efforts pour porter la reine d'Espagne à satisfaire la France. 
La veuve de Philippe IV ne voulut point entendre ces proposi- 
tions, sou3 prétexte que le feu-roi avait très expressément dé- 
fendu par son testament (2) de démembrer ses Etats. Cette ré- 
ponse n'empêcha point Louis XIV, aussi longtemps que la reine- 
mère vécut, de travailler À aplanir ce différend. 

— 1 w 

(I) Aitzaha., Zaaketi van Slaat en oorl., VI deel, fol. 248. — G*babd 
VâM l'Ooiv, Hist. métallique des Paya-Bas. 
* (i) Lamey, Uist. de Louis XI?, p. 495. 




2 — 



Cependant la demande que le roi de France venait de faire 
donnait de l'ombrage aux Espagnols, (1). Craignant avec raison 
les armes de Louis, ils se mirent en mesure de lui résister cou- 
rageusement. Dès Tannée précédente, c'est-à-dire en 1665, le gou- 
verneur espagnol, général en chef des troupes, Castel-Rodrigo, 
examinant avec attention l'état des frontières du côté de la France 
et s apercevant qu'entre le Hainaut et la province de Namur il 
n'y avait pas de place for tiûée, fut autorisé de la part de son 
souverain à y élever une forteresse et à cette fin choisit le vil- 
lage de Charnoy, terre seigneuriale appartenant au prince d'Is- 
senghien et de Middenbourg (2). Le 25 juillet 1666 le plan fut 
tracé ; le 3 septembre de la même année on commença à jeter les 
fondemens de la nouvelle ville, qui prit le nom de Charleroi, en 
mémoire de Charles, roi d'Espagne, son fondateur. Pour conser- 
ver le souveuir de cet événement mémorable, une médaille fut 
frappée alors, réprésentant sur nne face le portrait du roi espa- 



(1) Holl. Mbbkcr, 1666. 

(2) Voici Pacte de translation de propriété de la (erre de Charnoy, ex- 
trait des archives générales du royaume, à Bruxelles, carton numéro 90 : 

I. — « S. M. le roi d'Espagne, ayant trouvé bon d'élever une forleresse 
au village de Charnoy, appartenant à Madame la comtesse de Middelbourg 
et d'flisenghien, par succession de ses ancêtres, celle-ci consentit à cMer 
celte terre et propriété, avec ses dépendances et ses prérogatives, à sa- 
voir : 1« Un bois, contenant 12 honiers et 3 mesures au pied cordeau de 
Namur, appelé communément le bois de Thambus (a pparemment Garenne); 
5° Une poule estimée à 8 sols, dûe annuellement par chacun des bourgeois 
autour de Saint-Etienne ; 3<> Diverses petites parties de rente, revenant à 
1t.fi. 3 pat. et 12 deniers , 4o Onze setiers d'avoine de rente, dûs par di- 
verses personnes autour de Noël ; 5o Le t/20> denier de toutes ventes et 
aliénations de bien* réels ; 6° Le droil de terrage de chaque veine, houil- 
lère annuellement, aussi longtemps que l*ouvrage se continue ; 7° Le 
droit de pêche sur la moitié de la rivière de la Sambre, depuis la juridic- 
tion de Dampremy jusqu'à celle de Monligny, contre le prince de Lièges, 
qui possède l'autre moitié ; 8o Le droit de morte main, qui se prélève sur 
la meilleure pièce de meuble, au trépas de chaque chef de famille ; {> Le 
droit de n vageel passage d'eau; 10° Un nmseau aux truites et aux éerevisses; 
4 1» La taille dite de S l -Reroy ou de Cramas, portant annuellement 5 fl. 9 
pat., 12°. Le droit de chasse. — El ce, pour en jouir par ladite Majesté et 
ses successeurs à toujours, à raison dç la so mme de 84,0i 0 florins. * 

il. — Ojus les perquisitions que je fis a Cluielineau, où séjourna long- 
temps coll.' illustre famille de Middelbourg , j'ai rencontré dans l'église 
du lieu un monumeul riche et original, à côté de l'autel gauche, repré- 
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gnol et de l'autre la perspective du fort et de la citénaissante(4). 

La mort d'Anne-Marie, mère de Louis XTV, suivit de près 
celle de Philippe. Cette perte fut fatale à l'Espagne. Dès que le 
roi do France ne se vit plus retenu par le respect qu'il devait 
à sa mère, il insista plus fortement que jamais pour obtenir^ 
la satisfaction qu'il réclamait. 

L'Isola, envoyé d'Espagne à Bruxelles, répondit à la demande 
du roi par un écrit, dans lequel il réfutait les prétentions du 



senl*nl le «unie do Middelbourg avec sa femme et ses enfants, parmi 
lesquels deux religieuses, tous à genoux, revèiu» des insignes da leur rang 
et de leur étal. 

Le monument en marbre se partage en trois parties : Pune a gauche, 
l'autre au milieu et la troisième à droite, dans l'indication et l'ordre sui- 
vants : 



De très- noble el très- 
illustre dame sonépotise, 
Jehenne de Montmo- 
rency, baronne héritière 
de Cioyiillef, dame de 
Waucourt, Vraucourt , 
Guemappes, Molimont, 
Houplincs , GUgeon , 
Nacchelen, Nieucapelle, 
Saint • Jacobs, Capelle , 
etc. qui mour ut à Bru- 
xelles. 

le 7 novembre 4021. 

KEQUI&SCAT 

IN 

PACE. 



Une croix surmonte 
le monument du mi- 
lieu portant celte ins- 
cription : 

En CETTE CHAPELLE 

le susdit comte a fondé 
à jamais une messe 
journaliêre,deuxobits 
et le salut trois fois la 
semaine. 



De très noble et très- 
illustre seigneur Phi- 
lippe, comte de Middel- 
bourg , baron du St. 
Empire et de Frelzen, 
vis comte d'Ypres, sei- 
gneur de Watten, Lan- 
noy , Chastellineau , 
Latnbusarl , Linchelle, 
Bélhancourt,La Marche, 
Forchies. maître d'uos* 
tel de Dona Isabelle- 
Clara-Eugénia, infante 
d'Espagne grand veneur 
de Flandres, Gouver- 
neur , Capitaine-Grand 
bailly de Tournai et 
Tournaisis, qui mourut 
à Du nkerque, le 8 octo- 
bre 4625. 



III. — Le prince Philippe, comte de Middelbourg, en faveur duquel ce 
mon i ment a été élevé, est un des propres parents de la comtesse de cette 
famille, qui vendit sa terre à Charles II, roi d'Espagne. 

(I) D'un côté de la médaille, on lisait ces mots : 

Le jeune roi en buste armé : CaroiusII. Dei gratiâ hispanorum et n- 
diarium rtx 4660. 

Et de l'autre colé, on remarquait celle inscription : 

La forteresse de Cbarleroi : Propugnaculum patr/œ dat nobis. 
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prince, et la Reine d'Espagne elle-même déclara qu'elle ne pou- 
vait point entrer en négociation pour cette affaire, parce que 
les réclamations de la France étaient sans fondement. 

Louis, dissimulant ses projets, conclut une alliance avec le 
Portugal, alors en guerre avec l'Espagne, et écrivit aux Etats et 
à la Reine d'Espagne qu il avait résolu de se mettre en possession 
des Etals échus à son épouse. Bientôt 22 régimens d'infanterie 
française, formant une armée de 40,000 hommes et de 5,000 
chevaux, sous la conduite du maréchal de Turenne, s'avancent 
vers les frontières des Pays-Bas. Louis XIV lui -môme, sans 
attendre la réponse de la cour d'Espagne, part de S'-Germaius, 
arrive à Amiens, se dirige vers Ancre, et se rend sous une 
escorte de 5,000 chevaux sur les frontières des Pays-Bas. 
42,000 fantassins et 3,000 chevaux se trouvaient déjà réunis à 
la Ferté et le reste de l'armée avait ordre de se concentrer en 
ces lieux le 26 mai 1667. En attendant l'arrivée des troupes, 
le roi fait afficher partout sur les frontières des Pays-Bas des 
circulaires, par lesquelles il ordonne aux habitans de ces villes 
de lui ouvrir leurs portes, promettant aux volontaires d'im- 
menses privilèges et menaçant au contraire les récalcitrans de 
cruels chàtimens (1). 

On ne peut exprimer la frayeur mortelle que cause cette in- 
vasion imprévue. Castel - Rodrigo , gouverneur des Pays-Bas, 
hors d'état de résister avec succès au roi de France , lui écrit 
une lettre respectueuse, le priant d arrêter sa marche et de re- 
mettre le différend entre les mains de deux princes neutres. 
Voyant Louis sourd à sa prière , il fait sauter les fortifications 
commencées de notre ville (2). La résistance est vaine. Le 28 
mai \ 667, les Français prennent Armentières , et trois jours 
après, semparent de Charleroi à demi-rasé. Maître de la ville, 
Louis XIV s'appliqua à la fortifier et confia ce soin au maréchal 
de Vauban, qui en fit un chef-d'œuvre en son genre . Défendue 
par six bastions , portant les noms de bastions Turenne, D'Or- 
léans, Dauphin, du Roi, de Montai, des Gardes et par d'autres 
ouvrages importans, elle devint une des plus fortes places du 
pays. Elle ressemblait à Cambray par sa situation ; à Anvers 



*H) Merkur. Holl. 4667. 
(2J Holl. AIibk,, p. 5». 
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par ses remparts et à Àrras par la disposition de ses ouvrages 
(<). Le roi de France fit aussi construire une église dédiée à S*- 
Louis ; en même temps il y établit un curé et un vicaire, et après 
que la paix. d'Aix-la-Chapelle, conclue le 2 mai 4668 l'eut assuré 
de la possession de Charleroi, dans le but d'affermir sa conquête, 
il voulut peupler le fort, et pour cela il accorda à la cité nais- 
sante de rares privilèges. Nous sommes heureux de pouvoir 
mettre sous les yeux de nos lecteurs cette intéressante pièce. 

« Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à 
tous présents et à venir salut. La place de Charleroi, située à la? 
tête du pays d'Entre-Sambre-et-Meuse , laquelle nous a été" 
cédée et à nos successeurs par le traité de paix fait entre cette 
couronne et celle d'Espagne, le deuxième du mois de mai l'an 
4667, n'étant point habitée, ni au dedans" ni au dehors, et consi- 
dérant que rien ne sert davanlage à la sûreté et conservation'des 
olaces et au maintien des troupes, qui y sont en garnison, que 
orsqu'elles sont bien peuplées, nous avons résolu, non-seulement 
de .a remplir d'un bon nombred'habitans, mais même déformer , 
s'il est possible, des faubourgs aux environs<i'icelle, et parce qu'il 
serait difficile d'y attirer des gens pour les peupler, s'ils n'y 
étaient conviés par quelque favorable traitement, nous avons 
estimé que rien n'y pourrait contribuer davantage que d'accor- 
der à ceux qui voudront se retirer et s'habituer tant dans ladite 
place que dans les faubourgs dicelle, plusieurs privilèges et ex- 
emptions, et en outre de faire don des places à* ceux qui vou- 
dront y faire bâtir et d'aider à leurs édifices, particulièrement 
pour ceux qui s'établiront dans le fort, savoir faisons que pour 
ces causes, voulons et nous plaît que toutes et chacune les per- 
sonnes, qui désireront s'aller habituerauditCharleroy, de quel- 
qu'état, profession qu'ils soient, demeurent et soient exempts de 
toute levée des tailles, taillions, subventions, gabelles, droits 
d'entrée et de sortie, soit des bestiaux, vins, grains et denrées, < 
de toutes sortes d'étoffes, marchandises et autres choses généra- 
lement, de tout logement des gens deguerre, fourniture d'usten- 
siles , contributions et autres impositions; et pour convier 
d'autant plus les peuples de quitter les lieux de leurs de- 
meures pour venir résider soit dans ladite place, soit dans les 

> 1_ 

{IJ Un Uo5. Hisl. uivtalli<iiii» des Pays lias, i>. *, t. 3. 
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faubourgs, qui seront formés devant icelle, nous avons pareille- 
ment déclaré et déclarons^ que nous leur accorderons et ferons 
don des places qui leur seront nécessaires pour faire leurs bâti- 
mens et maisons, et qu'en outre, nous ferons faire à nos frais et 
dépens les murailles du devant des maisons qui seront bâties et 
construites dans l'enceinte de ladite place ; car tel est notre 
plaisir. 

« Donné à S l -Germains enLaye, au mois d'août, l'an de grâce 
mil six cent soixante-huit, et de nos règnes le vingt-sixième. » 

c Signé : LOUIS. » 
En vertu de ces prérogatives accordées auxhabitans de Char- 
leroi et de ses faubourgs, on vit bientôt des familles accourir des 
environs ; et elles formèrent de la sorte le noyau de celte ville 
de commerce et d'industrie si florissante aujourd'hui. Certes, il 
serait hors d'oeuvre de reproduire ici toutes les Chartres parti- 
culières de construction concédées alors ; une seule mention de 
ce genre satisfera, je pense, le lecteur, et grâce à l'obligeance de 
M. À. Allard qui a bien voulu nous ouvrir les archives de son 
ancienne famille, nous rapportons le texte d une donation de 
bâtisse faite par Louis XIV aux ancêtres de notre voisin. De 
peur d'ôter tant soit peu le prix attaché à ce document, je le 
mets sous les yeux du lecteur tel que je l'ai trouvé moi-même* 

c Dom Juan Antonio De Pimentel De Prado, Chevalier de 
l'Ordre de Saint- Jacques, du conseil de guerre ^ e Sa Majesté, 
généra] de bataille de ses armées et gouverneur de Charleroi. Sa 
Majesté ayant été servie d'accorder par lettres-patentes du qua- 
torzième d'août mil six-cent septante-neuf des places de terrins 
à tous ceux qui voudraient bâtir des maisons en cette ville , 
nous avons de sa part et en son nom donné et accordé , comme 
par les présentes, donnons et accordons à Jacques Dandoy (4 ) 
et Jean du Floz, pour eux, leurs loirs et ayant cause, la place 
de quatre-vingt-quatre pieds, en face, en deçà de la rivière 
contre la maison qu'y doit faire bâtir Louis Falize, près du pont 
sur-Sambre, et ce pour y construire une brassine et deux mai- 



(1) La fille de ce Jacques Dandoy épousa Jacques-Alberl Allard, qui fift 
le père de Jacques Alhrd. = Celui-ci épousa Anne-Callierine Leroy el de 
ce mariage naquit M. Anl. Allard, qui occupe aujourd'hui ces maisons el 
cette ancienne brasserie. 
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sons, en la manière et à la hauteur que leur sera désigné, et 
avant de pouvoir jouir de l'effet de cette , ils devront la présen- 
ter au greffe de la Ville-Haute, pour y être enregistrée. Fait à 
Cbarleroi, le 29— d'octobre mil six- cent huictante-neuf. 

Etait Signé : De Pimentel. — Présentée le 13 me décembre mil 
six-cent huictante-neuf. t Lambert Moll, greffier. 1690. » 

Quelques années après la fondation do la ville, c'est-à-dire en 
4672, Louis XIV ayant déclaré la guerre aux provinces-unies, 
soutenues et commandées par le jeune prince d'Orange, arrive 
de nouveau à Charîeroi, où il fait la revue de ses troupes et ren- 
voie tous les valets, les goujats et lesenfans. Cette fois, ce n'est 
plus dans un simple but de délassement, comme en 1668 , où il 
vint passer en détail les ouvrages de la forteresse, mais bien 
amené par le dieu de la guerre. 

Pendant que le roi de France se prépare à de nouvelles con- 
quêtes, le prince d'Orange, toujours bouillant d'ardeur et rempli 
de courage , entreprend de couper au conquérant français les 
communications avec la France. A cet effet il assemble ses 
troupes près de Bréda (1) le 7 novembre 1672, s'avance le len- 
demain vers Maestricht, et fait courir le bruit qu'il va former le 
siège de Tongres. Enfin, après de fausses marches et contre- 
marches, le prince vient investir Charîeroi (2). Le comte de 
Montai (3), gouverneur de cette place, absent de la ville, revient 
en toute célérité, résolu d'y rentrer par la force ou par la ruse. 
Pour cela , il se met à la tète de 60 cavaliers bien déterminés, 
tous portant des cocardes oranges au chapeau ; ils ont le bonheur 
de passer les gardes avancés et étant parvenus fort loin, ils font 
une décharge de leurs pistolets et volent au grand galop à la 
porte de la ville à travers une grêle de balles. Le gouverneur 
est reçu 5 bras ouverts par la garnison, qui lui ouvre les portes 
et après avoir mis ordre à la défense de la ville, il fait plusieurs 
sorties afin de gagner du lenips. Les assiégOans néanmoins son 
résolus à continuer le siège, mais une forte gelée, qui survient, 
rend la terre si dure et engourdit tellemenl les travailleurs que 

(1) V&lkverward. - Europa , i». 852. 

(2) Ontroerd Nederl. | deel, p. 477. 

(3) Dan» le temps il exista au pi^e-au-crolis au faubourg de Charîeroi 
une fontaine , appelée Montai, dont les einx étaient »iutfuli£r^uK>iil .salu- 
taires. Celle fonlaine est tarie aujourd'hui. ^ 
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l'armée est contrainte à abandonner don entreprise. La joie do 
cette nouvelle fut a son comble, et en souvenir de ce succès, on 
grava une médaille représentant la ville de Charleroi sous la 
figure d'une femme portant sur la tête une couronne murale et 
posant une guirlande de fleurs sur la tête de Louis XIV son 
triomphateur. 

Cinq années plus tard , le prince d'Orange vient de nouveau 
assiéger Charleroi. Le duc de Luxembourg se met aussitôt en 
marche, et apprenant que le duc de Villa hermosa s'est porté 
derrière le Piéton pour l'arrêter , il passe la Sambre à la Buis- 
sière et va camper derrière la rivière de l'Heure, étend sa droite 
vers Gerpinnes et sa gauche du côté de Laneffe , de sorte qu'il 
coupe aux alliés rassemblés aux pieds des murs de Charleroi 
tous les convoisqui peuvent leur arriverde Bruxelles. Ce mouve- 
ment oblige le prince d'Orange à changer de mesure : il laisse 
44,000 hommes devant Charleroi et fait revenir le détachement 
commandé par le ducdeVillahermosa, bienrésolude chasser les 
Français du poste qu'ils occupent ; mais lorsqu'il en a reconnu 
les avenues , il est contraint à décamper le U août 4677 (1). 
L'an 1674, le prince d'Orange (2) avait fait des prodiges de va- 
leur, à la bataille de Seneffe. Les alliés s'étant repliés sur cet 
endroit, le grand Condé vient attaquer leur arrière-garde . Le 
régiment de Navarre , les gardes du corps , les chevaux-légers, 
le régiment des cuirassiers , des dragons et la réserve campés 
sur le ruisseau de Trazegnies passent le Piéton et viennent se 
mettre en bataille derrière les hauteurs du lieu. L'infanterie 
mène avec elle 6 canons. Luxembourg se joint à Condé et M. 
De S*-Clar, maître de camp de cavalerie, à la tête de 400 cava- 
liers, va inquiéter l'ennemi. Le prince de Vaudrémont au con- 
traire avec 4,000 hommes de cavalerie et 7 ou 800 dragons 
forme l'arrière-garde des alliés. 

Condé alors ordonne au marquis de Rannes de marcher aux 
dragons ennemis. Ceux-ci sont bientôt renversés; leur infanterie 
passe la rivière et ne peut pas longtemps tenir contre la vieille 



(1) HoH. Merk. p. 188. 

(2) Le comle de Souches dit que le prince d'Orange en ce combat fit 
paraître la prudence d'un vieux capitaine, la vaillance d'un César el l'in- 
trépidité d'un Marius. — Borain- campagne de 1674. 
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garde française ; le village est bientôt emporté. Les alliés revien- 
nent à la charge, mais sont repoussés avec vigueur ; la cavalerie 
française pousse l'ennemi jusqu'au petit hameau de S'-Nicolas- 
au-Bois. Bientôt le poste est emporté et les alliés sont refoulés 
jusqu'à Fayt. L'attaque de ce lieu dure trois heures. Ces derniers 
se défendent avec une rare opiniâtreté , longtemps soutenus par 
des troupes fraîches; mais enGn, ils sont obligés de quitter le 
champ d'honneur en laissant sur la place une quantité de pri- 
sonniers, d'équipages, de pontons et des sommes d'argent consi- 
dérables. Le nombre des morts et des blessés fut considérable? 
Si l'on en oroit M. de Fouquières, les curés du pays enterrèrent 
plus de 20,000 soldats.(l) Un manuscrit de l'époque nous donne 
la liste des principaux officiers français qui 'périrent en cette 
mémorable journée; ce sont : Messieurs le chevalier de Fouvilles, 
le marquis de Champ-valon, DeCulan, De Lobert, De Lisle, Do 
Senneville, De Bucy, DeS*-Seine, De Maupertuis, De Memeblan, 
le marquis d'Hillière, De Villette, De Gomer, De Beauzac, De 
Lozbron, Lopus, Du Croc, Desgrieux, DcBroyon, DcLurpinière, 
De Morainville, De Hauteforge, Delbos, De la Roquemartinne, 
Des Bossières, Ladeuze, Davril, De Buquoy, De Martolle, De 
Balincourt, Schtoupe, Venosini t De Chastolin, le comte de 
Gaccy, De Belvalée, le chevalier de Troagen, le chevalier de 
Mongapan, De Carelles, Desmazures, le chevalier De la Fare, 
De Genville, De Binoy, Ducarlat, De Courtenay, le chevalier 
De Tencé, Des Essarts, d'Attignac, De Noielle, De S'-Tiencê, 
le chevalier d'Estrées, Busquet, De Saboulis, De Geramy, Dau- 
mont, De Nantia, De Moneizé, Dupommier, Delagarde, le mar- 
quis De Beau van, le comte De Dors, Depeine, De Serre, De Bis, 
Du Pierac, le chevalier De Raba, de S^Quentin, Du Boissieu, 
De Beaulieu, De la Brasse, De Ville-Neuve, De Cassart, De Los- 
tendart, DeSenmareuil, Rinvau, le comte DeRosendart, le cheva- 
lier Du Montai et plus de cent autres officiers français (2). Une 
partie des soldats tués dans ce combat furent enterrés au bout 
de l'entreville, à Charleroi, vers l'hôpital -civil, et les officiers 
dans l'église de la Ville-Haute. 



(1) Borain. - HHoire de la Campagne de 1674. 

(2) Tiré d'uo manuscrit du temps. 
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Nous avons vu qu'en 1668, Louis XIV accorda de nombreux 
privilèges aux citoyens, qui viendraient habiter la Ville-Haute 
de Charleroi elles faubourgs; quelques années plus tard, c est-à- 
dire en 1676, il accorda aussi de larges faveurs à ceux qui vien- 
draient habiter la Ville-Basse , située sur la rive droite de la 
Sambre, appartenant au territoire deMarcinelle, pays de Liège. 
Les premières maisons de la Ville-Basse furent celles de MM. 
Mathieu Alors greffier, Noiré, Philippe Franquenoille, Bourdon 
dit Lapière, l'estaminet avec enseigne : la rue de Marchienne- 
'au-Pont, le Grand Monarque et la Pomme d'or. (1) 

Le curé de la Ville-Haute et son vicaire vinrent exercer à la 
Ville-Basse leur ministère spirituel pendant quelques années. 

C'est aussi vers ce temps que les pères capucins, religieux de 
l'ordre de S*-François, ont songé à établir leur Eglise et leur cou- 
vent à la Ville-Basse, à l'endroit de l'Eglise actuelle, dédiée à S*- 
Antoine de Padoue. Ndus rencontrons dans les archives de l'cs- 



(1) L'an de grâce seize cenl quatre-vingt-sept, au nom de Charles , Roi 
d'Espagne et d'Amgon, le marquis de Castanaga, gouverneur général, ac- 
corda à Albert Michaux et à Jacques Delenne, un terrain de 260 pied* de 
longueur et de 110 pieds de largeur pour l'érection d'une batte, d'une 
écluse, d'un moulin, d'une foulerie et d'autres usines. A cet effet, les solli- 
citans furent autorisés à couper dans les Forêts Royales la quantité 
de cent trenle-cinq chênes de construction. 

De plus, en vertu de la prérogative royale, ces premiers et honorables 
habitans de la ville Basse purent exiger de chaque bateau chargé passant 
à cette écluse la valeur de 30 sols et 15 sols seulement pour les bateaux à 
mi-charge. 

Né à Charleroi en 1G69, Jean Delenne épousa M f »« De Clémançon, fille 
d'une famille Ires-distinguée de Valenciennes. Ce riche habitant possédait 
les grands moulins dits de la Sambre, les foulerics, etc., qu'il vendit en- 
suite au Vicomte De Sondrouin.M. Jean Delenne, avait en outre diverses 
maisons à la Ville-Basse et ces riches prairies ou Ton voyait encore il y a 
peu d'années, à deux pas de la tannerie de M. Frère, ù la porte Je Mar- 
chiennes, la maisonnette connue sous le nom de baraque Delenne, qui 
probablement l'avait fait construire. 

Parmi les enfans de tl. Delenne, l'aîné était Jean Théophrase, inspec- 
teur général des domaines.de S. M. et échevin de la ville. Théopbrase 
epousa M' Ilfl Anne-Josephe Dandoy, dont le père fut mayeur de Charleroi. 

Parmi les enfants de l'ancien échevin delà ville à cette époque, nous 
retrouvons M«»« Alexis-Joseph Delenne, qui épousa M. Bertrand De 
Hauregard, père de M. le chanoine, De Uau regard, et de Ai 1 ™ Dellombe 
Kicolas, de la ville de Charleroi. 
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timable doyen de Mont - sur - Marchienne, M. Pruniauxné 5 
Charleroy, des pièces si importantes concernant cet institut 
religieux, qije nous nous fesons un devoir de les rapporter ici : 

Biens et charges des RR. Pères capucins de Charleroi. 

« Charles, parla grâce de Dieu, roi de Castille , etc., savoir 
faisons à tous, etc., que nous avonsreçu l'humble supplication et 
requête de votre religieuse personne, le père provincial des 
Capucins de la province Wallone, contenant que, comme nous 
avons trouvé convenir de faire bâtir la ville de Charleroy, entre 
notre pays et comté de Namur, nous avions ensuite de ce voulu 
y pourvoir, aussi bien pour le spirituel que pour le temporel et 
pour ce sujet, y placer uncouvent de religieux exemplaires pour 
l'édification, instruction et profit des âmes; et comme entrautres 
religieux, qui se sont présentés à cet effet, notre cousin Castel- 
Rodrigo aurait préféré les Capucins à tous autres, leur donnant 
pour ce sujet place en ladite ville de Charleroi, pour y bâtir un 
couvent de leur ordre, afin d'y célébrer, prêcher, catéchiser, 
entendre les confessions et faire les autres fonctions spirituelles 
au soulagement des âmes chrétiennes, àquoinotredit lieutenant 
avait d'autant plus été incliné, à raison de la perte qu'a faite le 
remontrant de quelques couvents, qui ont été cédés à la France 
au dernier traité de paix, et désirant le remontrant jouir de 
cette grâce et donation de la place pour l'édification d'un cou- 
vent audit Charleroi, il a très humblement supplié lui vouloir 
dépêcher à ces fins lettres-patentes d'octroi et amortissement, 
pour y résider en tel nombre de religieux, qui sera trouvé con- 
venir pour l'accommodement des habitansdudit lieu. » 

t Pour ce est-il que nous, les choses considérées, inclinant 
« favorablement à la supplication et requête dudit Père Provin- 
t cial des Capucins suppliant, nous lui avons par nous, nos 
« loirs et successeurs, comtes et comtesses audit Namur, de 
c notre certaine science, autorité et grâce spéciale, permis, 
« octroyé et accordé, permettons, octroyons et accordons, qu'il 
« puisse et pourra ériger en notre dite ville de Charleroi un 
« couvent de son ordre , pour le nombre de quinze , et à cet 
a effet, posséder et jouir hèritablement et 5 toujours des fonds 
c et héritages, qui lui sont ou seront pour ce désignés par notre 
a cher et féal cousin Dom Francisca De Mouza et de Cortcréal, 



« Marquis Castel-Rodrigo , lieutenant- colonel , gouverneur , 
t lesquels fonds et héritages, ensemble ledit couvent avons 
« amorti et amortissons par ces dites présentes, j*>ur par ledit 
« suppliant, et ceux qui lui succéderont être possédés , comme 
t autres biens amortis, à charges et conditions néanmoins, que 
t lesdits religieux seront tenus et obligés d'y célébrer, prêcher, 
« catéchiser, entendre les confessions, et faire les autres fonc- 
t tions spirituelles, et que ledit suppliant devra payer à raison 
t de cette notre grâce, à notre prolit, certaine finance ou somme 
t de deniers, à l'arbitrage et taxation de nos très chers et féaux 
« le trésorier général et commis de nos finances et domaines, 
t que commettons à ce, auquel effet avant de pouvoir jouir de 
t lesdiles présentes, il sera tenu do les faire présenter, tant à 
t ceux de nos finances qu'à ceux de notre chambre des comptes 
« à Lille, pour y être respectivement enregistrées, vérifiées et 
t entérinées à la conservation de nos droits, hauteurs et auto- 
t rites, là ainsi qu'il appartiendra, parmi payant auxdits de 
c nos comptes l'ancien droit pour ledit entérinement. Si don- 
« nons en mandement à nos très chers et féaux les chefs, pré- 
« sidents et gens de notre privé et grand conseil , président et 
t gens de notre conseil provincial à Namur, comme aussi à ceux 
t de nos finances et de nos comptes de Lille , et à tous nos au- 
« très justiciers, officiers, et auxquels ce regardera, que cette, 
,« notre grâce, octroi et amortissement ils fassent, souffrent et 
t laissent lesdits suppliants religieux, lesdits en nombre de 
« quinze ensemble, et ceux qui leur succéderont audit couvent, 
t pleinement, paisiblement et perpétuellement jouir et user, 
t aux charges, conditions et reconnaissances , selon et en la 
t forme et manière que dit est, sans que leur faire, mettre ou 
« donner, ni souffrir être fait, mis ou donné hors ni en temps à 
« venir aucun trouble ou empêchement. Ainsi nous plait-il, » 

t Par le Roi en son conseil. Signé P. Van Acbblen. » 

Les religieux de S^François avaient effectivement été appe- 
és à exercer leur zèle auprès des pauvres soldats particulière- 
ment, déjà en \ 667, mais ayant été empêchés de s'établir en 
règle et forme convenables, à cause des troubles de guerre con- 
tinuelle, ce n'est qu'en 4678, qu'ils peuvent effectivement com- 
mencer à s'établir à la Ville-Basse , époque en une nouvelle 
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approbation leur fut accordée. Le 12 mars 4681 ,DomJuan De 
la Passe, lieutenant-gouverneur de Charleroi posa la première 
pierre de rétablissement ; l'église fut construite Tan 4689 par 
les libéralités de M. Laurent Jacquier, baron de Rosée, considéré 
leur fondateur à Charleroi. 

Pour épuiser ce sujet , je vais joindre une copie exacte du 
compte-rendu du père gardien des capucins en 1787, résumant 
l'état de leurs biens, ainsi que descharges y annexées. Ce rap- 
port est tiré des archives générales du royaume. Bruxelles , 
état des biens du clergé en 1782. 

Pays-Bas Autrichiens. 

Diocèse de Liège, district de Namur, comté de Namur. 

Couvent des Pères Capucins, à Charleroi. 

Art. 4 e '. Les capucins de cette ville déclarent n'avoir d'au- 
tres biens que le couvent avec l'église, jardin, appendices et dé- 
pendances, le tout contenant environ un bonier et demi, qu'il 
ont pour leur usage; ce terrain leur a été donné par Charles II, 
roi desEsp^gnes, du mois de février 1667, aux charges et con- 
ditions reprises à l'article 9. 

Article 2. Item une maison sans jardin dans la rue de Mar- 
chienne, tenant d'un coté au sieur Buchet orfèvre, de l'autre 
au sieur Monnisse, à l'usage du syndic ; maison qui leur a été 
léguée le 20 du mois de septembre 1 627 par Nicolas André, 
bourgeois de cette ville, par le second article de son testament, 
à la charge reprise à l'article 40. 

Revenus et rentes légatés à la sacristie par M. Laurent Jac- 
quier, baron de Rosée, notre fondateur, l'an 4683, pour le vin, 
l'huile, tes cjres, linges, lavage, réparations, etc., àla charge re- 
prise à l'article 41 m «. 

Article 3. Une rente de 4 29 florins 5 sol 1/2, argent courant 
BB*. au capital de 3,232 ûorins, argent de change, hypothé- 
quée sur une grande maison, bâtiment, cour et jardin potage^ 
avec une autre maison, y enclavée, située dans la rue de Mar- 
chienne, faisant face à la rue du Moulin, et une autre maison 
joignante, portant l'enseigne de l'Anneau d'Or, appartenantes 
à M. le Vicomte De Sandrouin, qui doit cette rente par acte passé 
devant le notaire Bourdon le 22 avril 1 776. 

Rente .... . . 129-5-6. 
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Article 4. Item, une rente à la môme sacristie 
de 18 florins 14 sols 1/2, argent courant BB', au 
capital de 468 florins de change, à l'intérêt de 4 flo- 
rins courant pour cent de change, que doit le sieur P. 
Radelet, suivant acte passé le 23 avril 1676, auquel 
jouréchoit la rente. . . 18-14 6. 

Articie5. Item, une rente de 15 florins, légatée par 
Marie-Thérèse Deglymes, fille libre, par le second ar- 
ticle de son testament, fait par-devant le sieur Bourdon 
le 30 septembre 1 767, et approuvé au conseil de Na- 
mur le 1 4 novembre ; cette rente est hypothéquée sur 
la maison de Jean Thibaut pharmacien, joignant le 
pont de Sambre, à charge de chanter tous les ans un 
obit le jour de l'Anniversaire 1 5-00-0* 

Article 6. Item, une rente de 6 florins, léguée par 
le testament de feu Lambert Ghislain le 27 mai 1751 
assurée sur une maison, appartenant à Jean Michottc 
de Chatelincau, fesant face à la place de la Ville-Basse, 
tenant d'un côté à Alex. Bocns, et de l'autre au sieur 
Monpellier, à charge de chanter un obit par an. . . 6-00-6 

Article 7. Item, six florins légatés par Jacques 
Baque, à charge de chanter un obit, payé [annuelle- 
ment par son héritier Lalieu 6-00-0. 

Article 8. Item, 18 livres de cire légatés par le co- 
dicille du testament de Martin Le loup, le 5 sep- 
tembre1749, par-devant le notaire Bataille, à charge 
de chanter 3 obits. Ces obils sont statés depuis 2 ans, 
parce que les héritiers ne payent plus 0-00-0. 

Total 174-19-6. 

Charges et Obligations. 

Article 9. Une messe par mois pour la santé et 
prospérité de S. M. Charles II, Roi des Espagnes, pen- 
dant sa<vie, et après sa mort , avec obligation de 
fournir deux pères, sachant la langue Espagnole et 
Allemande, et plus, s'il était besoin, pour la garnison 
et le besoin de l'hôpital jour et nuit 12. 



Article 10. Une messe par mois pour Nicolas An- 
dré. (Voir Article2.) .......... 

Article t 1 . Une messe par semaine, pour M. Lam- 
bert Jacquier de Rosée, notre fondateur 



«2. 



52. 



Total 



76. 



A Charîeroi, le 6 mars 1787. 

F. Jean Damascene de Taisnikrk, 
Capucin Gard. 

L'année 1678 le 16 septembre arriva la fameuse paix do 
Nimègues, par laquelle, en échange de possession, les villes de 
Charîeroi, Binche et quelques autres retournèrent à la domina- 
tion Espagnole, avec leurs ChAtellenies et Juridictions, comme 
avant la guerre de 1 667 ; le Roi de France, de son côté, demeura 
en possession de toute la Franche-Coifttè, avec toutes ses villes, 
places, etc En outre, il conserva toutes les autres places et ter- 
ritoirs des P.-B. Espagnols, dont il était maître alors. 

Le curé et le vicaire de .S^Louis (Ville-Haute) continuèrent à 
exercer leurs fonctions spirituelles comme auparavant, mais la 
cure de la Ville-Haute étant devenue vacante,Jean Martini y fut 
nommé par le roi d'Espagne. Ce fut alors que le pasteur du 
village de Marcinelle , M. Thibaut, représenta à Son Altesse 
le prince-évôque de Liège, que la Ville-Basse de Charîeroi étant 
bâtie sur le pays de Liège, dépendant de sa paroisse , l'admi- 
nistration des sacrements et les fonctiorîs pastorales devaient lui 
appartenir, sur ce motif, que les provinces et les villes peuvent 
bien changer de domination, mais que les diocèses restent ce 
qu'ils sont. Par suite de cette représentation, le vénérable Mar- 
tini reçut ordre de ne plus exercer son ministère en la Ville- 
Basse, et les habitans de celle-ci reçurent l'ordre de ne plus 
reconnaître d'autre pasteur que celui de Marcinelle, sous peine 
d'excommunication. 

Ce fut aussi vers ce temps , c'est-à-dire en 1682, que Dom 
Juan de la Passe, lieutenant, gouverneur de Charîeroi, fit bâtir 
la chapelle de Notre-Dame-du Rempart , à la place d'un arbre 
où l'image de la sainte Vierge ét>iit placée, et enrichit cet ora- 
toiredornemens précieux. (Voir la note ci -dessous.) (1 ) 

(1) Notice sur la Chapelle du Rempart. L'an 1794, les Français me- 
naçant de venir bombarder Charîeroi , on transporta 4'image de la 
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La paix avait été conclue à Nimègues en 4678, mais elle ne 
dura point longtemps ; les Français, selon l'ordinaire, brûlaient 
d'ardeur d'entrer en campagne. A cette fin, Luxembourg entre 
en Flandre, au commencement de mai Fan 1090, et met à con- 
tribution le territoire de Bruges et de Gand. Le prince de Val- 
decq, qui commande les alliés, n'arrive à Genappe que le 8 
juin. Louvois qui, de son cabinet, se môle beaucoup trop de di- 
riger les armées, ordonne à Luxembourg de passer la Sambre ; 
ce chef lui obéit. A peine Valdecq a-t-il rangé son armée en ba- 
taille dans la plaine de Fleurus, que Luxembourg l'attaque par 
une manœuvre hardie et le prend en flanc. Valdecq se voyant 
tourné est déconcerté, et le mouvement qu'il donne à ses troupes 
pour prendre position en arrière les met en désordre. Cependant 
il fait une valeureuse résistance, et ne quitte le champ de ba- 
taille de Fleurus qu'après p avoir laissé ,7 ou 8,000 morts et 
beaucoup de prisonniers. (1). 

Deux ans plus tard, un violent tremblement de terre se fit 
sentir dans une grande partie de l'Europe vers les 2 heures 1/2 



Vierge à Bruxelles ainsi que toutes^les aTgenteries. Ces objets furent 
transportés à Paris, mais le vénérable curé Paulot rapporta la statue 
de la Vierge à Charleroi et la remit à sa place primitive. 

L'an 1816, on démolit la chapelle, pour la construction des fortifi- 
cations , et l'on porta solennellempnl l'image de la Vierge en l'église 
paroissiale de S'-Christophe. 

L'an 1818, M" les curé, bourgmestre, [échevins et fabriciens firent 
une requête au roi des P. B., appuyée par M. le comte DeGlymes , 
pour avoir un terrain pour la reconstruction de la chapelle. S. M. 
accorda cette demande, par , arrêté donné à la Haye le 31 juillet 1820, 
en voici la copie : 

« Nous , Guillaume , par la grâce de Dieu , roi des Pays - Bas , 
etc. , etc. , 

Avons arrêté et arrêtons : 
« 11 est accordé, pour la reconstruction de la chapelle dite N. D. do 
Rempart , a Charleroi , une pièce de terre , grande de 10 aunes car- 
rées, aboutissant du midi à la petite rue, vis-à-vis la porte de derrière 
de l'auberge du Lion-d'Or , du couchant au point qui sera fixé vers le 
rempart, du nerd à l'alignement de droite de la maison des héritiers 

Leriche, et du levant au derrière de cette maison. » 
(l) flisi. de France. Sismoudi, 1. 18. 
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de l'après-midi, mais fit peu de ravages, parce qu'il ne dura 
que deux minutes. Quoique lo temps fût très calme et qu'il n'y 
eût ni tonnerre, ni éclairs, il se passa cependant des singulari- 
tés remarquables. Les maisons tremblèrent ; les meubles, les 
ustensiles de ménage suspendus furent agités ; l'eau s'écoula des 
pompes, et les pistons de ces pompes s'enfoncèrent avec tant de 
violence qu'on eut peine à les en retirer, On remorqua même, 
que dans une ville du royaume, les clochers de la vieille et de 
la nouvelle église furent si rudement balancés, que les cloches 
sonnèrent à plusieurs reprises. Dans plusieurs endroits, on 
aperçut de grosses mottes de terre s'élancer du fond de l'eau 
avec une rapidité étonnante. (1). 

Les deux armées s étanl séparées peu après ce tremblement 
de terre, qui se lit aussi ressentir à Charleroi, pendant que tes 
alliés étaient allés assiéger Dixtnude, Bruges et d'autres lieux, le 

Le commissaire général de la guerre et le directeur général des 
affaires du culte catholique .«ont chargés , chacun en ce qui le 
concernes de l'exécution du présent arrête. 
La Haye, le 31 juillet 1819. 

Signé : GUILLAUME. 
Pour copie conforme, le Gouverneur de la province du Ilainaut. 

Le Chevalier de Bousv. 
En vertu de cette autorisation, le 31 août 1819, les cloches sonnèrent 
à pleine volée pour annoncer aux habitans de Charleroi la cérémonie 
de la bénédiction delà chapelle. M' 1 * Pauline Binard a eu l'honneur de 
poser la première piçrre du lieu saint, sans doute à cause de la dévotion 
et du zèle de ses ancêtres à soutenir le culte de la Mère de Dieu. On sait 
en effet, que le à septembre 1797, Madame Nicolas François, l'aïeule 
de M. François Polchct et de M Uo Binard, a eu la piété de reciiv dlir 
chez elle la Vierge du rampart pour la'soustraire à la rage des Fran- 
çais. Celle statue demeura quelque temps dans l'honorable famille de 
M. François. 

On employa pour celle construction 800 fr. reçus du gouvernement 
et la somme de 1,700 francs,donnée par M 11 " Pétronille Divoy et Marie- 
Anne Mayence, et M. Pierre Mayenee qui continue encore aujourd'hui 
~avec une piété touchante et un soin exquis à entretenir cette cha- 
pelle de la Vierge miraculeuse du rempart, devant laquelle un cierge 
brûle continuellement pendant le jour et que viennent implorer sans 
cesse avec confiance Penfant abandonné, le malade en langueur, l'époux 
malheureux et la mèreéplorée. Que le ciel bénisse un zèle aussi pur, 
un dévouement aussi rare 1 

(Voir le curieux travail des vierges miraculeuses de M. A. Dereume à 
Bruxelles chez Parent.) 

(1) Europa. Mmk., IV stuck, \t. 70. 
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marquis de Boufflers, général français, arrive le 45 octobre de 
la niême année devant Gharleroi avec 40 bataillons et 24 esca- 
drons ; toutes ces troupes sont échelonnées depuis le village de 
Gouillet jusqu'à &ont-sur-Marchienne. Pour empêcher lelec- 
teur de Bavière de troubler le bombardement de Charleroi, le 
roi de France propose a Luxembourg de faire avancer un corps 
de troupes du coté de Fontaine-l'Evêque. On commence l'attaque 
de la Ville-Basse de Charleroi, la nuit du 47 au 48 octobre, et 
on travaille à établir des batteries de 8 et de 42 pièces; on fait 
en même temps deux batteries de mortiers, Tune de 42 et Tau- 
trede 4, etle feu est nourri pendant le 49, le 20 et le 21 du 
môme mois. Les assiégeants croyent pouvoir se rendre maîtres 
de la Ville-Basse, mais l'inondation les.repousse; ils se contentent 
de lancer sur la ville 2,500 bombes, qui incendient un grand 
nombre de maisons et plusieurs magasins de fourrages ; le 22, 
l'artillerie et les bagages commencent à défiler, et le 29, le mar- 
quis deBoufllers se retire vers Gerpinnes et Walcourt. (1 .) 

L'année suivante, Luxembourg voulant illustrer la campagne 
par un haut fait d'arme revient attaquer Charleroi le 9 septem- 
bre 4 693. La ville est investie de 32 escadrons ; M r de Ximenès 
attaque du côté de Marchienue ; M r De Guiscart, du côté de 
Dampremy. On fait arriver les pionniers, et l'artillerie -vient 
par eau du côté de Maubeuge et do Namur. Le 4 5 septembre, 
on ouvre la tranchée devant le fort; les ennemis sont chassés des 
hauteurs de la Garenne par les Français ; ils perdent 2 officiers 
et environ 20 soldats ; vingt-cinq sont faits prisonniers. Après 
ce succès, les Français ouvrent la tranchée de la Garenne vers 
Dampremy. 

Le 46, M. Devigny est blessé d'un éclat de canon, et ce même 
jour les assiégés font une sortie vers Dampremy. M. De Vauban, 
qui dirige les travaux, ne juge pas à propos d'établir les batail- 
lons en parallèle faute de place, mais il les laisse à couvert. M. 
de Gréquy sort avec les carabiniers, pour aller au-devant des 
ennemis; M. de Sainte-Hermine rassemble quelques troupes; 
M. De Vauban, de l'autre côté de la Sambre, d'où il ne peut se 
foire entendre, fait signe, pour faire avancer les bataillons; les 
ennemis se retirent, après avoir fait mordre la poussière au 



(1) Boiain, Guerres des Flandres. 
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marquis de Broglio, qui se trouvait à deux pas du marquis de 
Créquy. 

Le 47 , une batterie de 4 pièces de canon, placée à la droite 
de l'attaque de la Garenne, commence à tirer contre la place ; 
depuis ce jour jusqu'au 29, on établit 48 pièces de canot» et 47 
mortiers, et on avance les travaux de la tranchée le plus près 
de la place. Le 22, à 2 heures du matin, on s'empare d'un petit 
poste vers Marcinelle. Le 24 , on attaque la redoute de l'étang 
avec des bateaux , sur lesquels on place des machines ; M. de 
Pointis, capitaine des vaisseaux du roi, monte la petite escadre, 
aidé du sieur Martin et d'un autre capitaine. Ceux qui défen- 
dent la redoute, voyant leur perte assurée, non-seulement se 
retirent, mais élèvent sur-le-champ un pavillon blanc, après 
avoir obtenu une cessation d'armes. 

Le 27 septembre , les Français s'emparent de la redoute de 
Dampremy; cette attaque est faite à 40 heures du soir par huit 
compagnies de grenadiers. Le 2 octobre, on saigne l'étang par 
deux coupures à la digue. Quelques jours auparavant, les enne- 
mis avaient mis le feu à des maisons situées sur le bord de l'é- 
tang, à un moulin et à des magasins de fourrages. Le 3, on fait 
jouer une mine à l'attaque de la gauche, sous l'angle saillant de 
la demi-contregarde de Montai. Le 4, vers les 4 heures après- 
midi, une nouvelle attaque s'engage, et les assiégés perdent plus 
de 300 hommes, suivant les déserteurs. Le 5 et les deux jours 
suivants, on change quelques batteries; on se loge dans les mai- 
sons de la corne du fort de Dampremy ; on les perce et on y 
fait des communications pour faire tête aux assiégés. Le 8, à 10 
heures du matin, on commande huit compagnies de grenadiers 
d'aller renforcer celles qui étaient de garde à la tranchée. Les 
deux jours suivants, on travaille à perfectionner les logements et 
à établir de nouvelles batteries, pour augmenter les brèches. Le 
4 \ , le brave Gastillo, gouverneur de la place, officier d'un grand 
mérite, après avoir vu périr les 3/4 de sa garnison et fait perdre 
bien du monde aux assiégeants, se voyant menacé d'un assaut 
général, bat la chamade, et après vingt-sept jours de tranchée 
ouverte, sort de la place avec les honneurs de la guerre. M. 
Boisleau, capitaine des Gardes, fut nommé gouverneur de la 
ville à sa place, et fit construire trois redoutes, qui prirent son 
nom , pour la défense des digues du grand étang. Pendant c« 
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siège, UU nommé Delgouffre, oanonnier, q"où sont prévenus tous 
les musiciens de cette famille ancienne, fut retiré des cadavres 
et sauvé par un soldat généreux* 

Nous tenons du môme auteur des guerres de Flandre , l'illus- 
tre Borain, un rapport détaillé des provisions du siège, et nos 
lecteurs nous sauront gré, sans doute, de l'exposer ici. 
État de l'artillerie et des munitions de guerre, apportées et 
imées au siège de Charleroi, l'an 1 693. 

PIÈCES. 

MUNITIONS CONSO 



HI1IK1IJM 



De 23 — 4. 
De 24 — 53. 




AFFUTS. 

De 33 — 6. 
De 24 — 55. 
De 12 — 27. 
De 8 — 41 . 
De 4 — 42. 



fi 



139. 



171. 



Àvant-lrains — 203. / 
Chariots à canon 35! f aw>0 *t*s- 

"boulets^ 

APPORTÉS. CONSOMMÉS. 



De 33 — 5,692. 
De 24 — 56,469. 
De 12 — 14,260. 
De 8 — 14,500. 
De 4 — 6,000. 


3,885. 
45,189. 
8,440. 
8,300. 
1,000. 


96,921. 


66,814. 


ARMES DES PIÈCES. 


BOMBES. 



•LIKK9J t m 



De 33 
De 24 
De 12 
De 8 
De 4 



9 — 
74 — 
35 — 
51 — 
62 — 



1. 
3. 
2. 
H. 

11. 



CONSOMMÉES. 



De 18 — 797 
De 12 — 9,000 
De 8 — 7,122 

16,919. 



MORTIERS. 

APPORTÉS. 



589. 
8,000. 
2,800. 

11,389. 



De 18 pouces — 
De 42 — 
De 8 — 




Pierriers — 4. 
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Affûts à mortiers de 48 pouces 
— . de 42 — 
de 8 - 



3. 
37. 



Affûts à pierriers — 5. 



66. 







APPORTÉES. 


CONSOMMÉES. 


Grenades. 




49,800 


— ' 6,000. 


Fusées à bombes 




21,064 


— 44,344. 


Fusées à grenades 




4 9,800 


— 6,000. 


Poudre 




900,000 


— 600,000. 


Plomb 




460,000 


— 80,000. 


Mèches 




70,000 


— 60,000. 


Hallebardes 




4 00 


9, 


Armes à l epreuve 




40. 



OUTILS A PIONNIERS. 





* 


APPORTÉS. 




EMPLOYÉS. 


Pics à boyaux. 




49,000 




5,000 


Hoyaux. 




505 




400 


Bêches. 




20,546 




7,000 


Pelles de bois ferrées. 

i 




4,054 

m 




587 






44,405 




42,687 


Haches. 




3,500 




4,000 


Serpes. • 




9,500 




2,600 


Outils à mineurs. 




318 




Madriers. 




457 




30 


Leviers. 




550 




30 


Coins de mire. 




262 




> 


Coussinets. 




30 






Chèvres. 




40 






Crequeballes. 




5 






Crics. 




% 






Sacs à terre. 




84.000 




49,500 


Pierres à fusil. 




50,000 




» 


Soufre. 




856 




373 


Salpêtre. 




890 




*43 
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Thérébentine. — 24 — 44 

Cire blanche. — 40 — 40 

Chandelles. — 270 * 270 

Flambeaux. — 406 — 26 

Peaux de mouton. — 78 — 72 

Aunes de toile à sausissons. 20 — 20 

Lanternes. — 32 — 26 

Tamis. — 5 — • 

Mesures à poudre. — 40 — » 

Chaudière de fer à artifice. 2 > 

Entonnoirs. — 2 — » 
Baguettes pour 

charger les fusées à bombes. 64 — 

CORDAGES. 

Cinquenelles. — 44 — 6 

Allonges. — 47 — 86 

Câbles de chèvres. — 6 — 01 

Pralenges et travers. — 453- — 293 

Commandes. — 529 — 529 

Paires de traits. — 726 — 396 

Bateaux de cuivre. — 66 — » 

Haquets. — 22 — » 

Ancres. — 20 — » 

Cabestans. — 08 — 

Crocs. — 38 — 36 

Fourches de fer. — 42 — 33 

Cuivre jaune. — 40 — 23 

Forges complètes. — 6 — », 

Fers en barres, — 4,150 — 4J50 

Vieux fer. — 250 — 50 

Acier. — 24—21 

Limes. — 05 — » 

Clous de fer. — 899 — 669 

Chariots couverts. — 06 

Caissons. — 06 

Charrettes. — 473 
Nous livrons avec d'autant plus de confiance ces détails à nos 
lecteurs qu'ils sont tirés d une source pure. Le chevalier Borain 
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a composé les guerres de Flandres, d'après les pièces envoyées 
jour pour jour au roi, des armées disséminées dans le pays. 
— Chacun est aussi curieux de connaître l'armement d'un 
siège. (1). 

Nous ne nous sommes longtemps appesantis sur les circons- 
tances de cet événement militaire, que parce qu'il fut réelle- 
ment remarquable par les dégâts terribles qu'il occasionna ; en 
4783, lorsqu'on démolit les remparts de la Ville-Haute, on ren- 
contra encore un si grand nombre de débris de ce siège du côté 
de Dampremy,que les ouvriers offrirent leurs travaux gratuits, 
à condition de reporter chez eux les éclats de bombes et les bou- 
lets qu'ils y rencontreraient. 

Les années suivantes, la guerre ralentit ses fureurs, et les 
Français eux-mêmes, malgré leurs succès, conclurent la paix 
avec l'Espagne à Ryswick, le 20 septembre 1697. En exécution 
de ce traité, Cbarleroi fait partie des villes restituées à l'Espa- 
gne par la France. 

Charles II meurt en Espagne le t* r novembre 1700, et sa mort 
allume une guerre acharnée entre les puissances. Le duc de Ba- 
vière, gouverneur des Pays-Bas espagnols, en livre toutes les 
forteresses aux Français, et reconnaît le duc d'Anjou Dauphin 
de France pour roi d'Espagne sous le nom de Philippe V; les 
troupes hollandaises, en garnison à Cbarleroi , obtiennent la 
permission de rentrer en leur pays ; là, commença la longue 
guerre de la succession, qui fit couler des fleuves de sang. 

Le malheureux hiver de 1709 causa des dégâts terribles. En 
France et en Belgique, presque toutes les moissons furent dé- 
truites; les oliviers, les vignes, les arbres fruitiers gelèrent sur 
pied ; le prix du blé fut exorbitant; Charleroi, en particulier, 
eut beaucoup à souffrir par suite des inondations de la Sam- 
bre [\) . 

Ce fut aussi vers cette époque, que la Ville-Basse commençant 
à se peupler, Son Altesse le prince évôque de Liège accordal'ap- 
probation d'y bâtir une nouvelle église dans le jardindeM. Puis- 
sant, en face de la demeure de M. l'avocat Biourge.Un bourgeois, 
nommé Antoine Boëns, céda le terrain, et tous les habitants con- 



(1) Voir ta notice de ce sièfte par M. F. Ua?>c, avouai à Chirlcroi. 
(«J Stftaofrat, hiit. de France, l. XVI». 
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tribuèrent à l'édification du sanctuaire. M. Dandoy, curé de 
Marcinelle alors, obtint du Prince-Evêque de Liège l'autorisa- 
tion d'y translater le siège de sa paroisse le Jeudi Saint, l'an 
4719 ; il vint avec son frère, curé de Couillet et d'autres ecclé- 
siastiques des environs, en habits sacerdotaux, suivis d'un peu- 
ple nombreux, dans le but de procéder à la bénédiction du tem- 
ple. Sous prétextequ'il n'avait pas été informé de cette cérémo- 
nie, et de crainte, disait-il, de compromettre Ja sûreté de la 
place par des réunions nombreuses on cette église, le gouver- 
neur fit opposition à l'achèvement du lieu saint et à la célébra- 
tion des augustes mystères. Ainsi, la Ville-Basse resta encore 
unie à la paroisse de Marcinelle. 

Quelque temps auparavant, c'est-à-dire en 1714 , la ville de 
Charleroi avait été de nouveau occupée par les troupes hollan- 
daises, qui la remirent à Charles Vl.empereur d'Allemagne, en 
vertu du traité de Bade du 7 septembre 1711. 

L'église de la Ville-Haute est dédiée à St.-Christophe en 1728, 
et voici en quelle occasion : Le célèbre général Patey Christo- 
phe, gouverneur de Charleroi, légua à la Ville-Haute une 
somme considérable, avec laquelle le curé de la paroisse, Maître 
Chausteur fit bâtir lechœur, et au milieu fit placer la tombe 
du général, dont nous allons citer llépitaphe; c'est depuis celte 
époque que la Vilie-Haute est dédiée à St.-Christophe : 

• Sta, et heroïs monumentum mirare. Hic jacet exccllentis- 
« simus, magnanimus, invictissiums Dominus Jacobus Henri- 
c eus Barode Patley Montensis, cœsareae catholicaeque majesta- 
u tis equitum summus prœfectus ; vir christianis dotibus, mi- 
f litari scienliâ, virtute bellica insignis, cujus multis in locis 
c illustria signa edidit : in pugnâ luganâ, ubi ottomannorum, 
c in sanctâ Victorianâ, ubiGallorum impetus strenuà suslinuit, 
« Luzzanse in Mantuano ducatu, ac sancti Felicis in Mutinensi 
c hostiles repressit turmas Desperatas res in calsimatano dis- 
« crimine erexit. Taurini diuturnâ jam obsidione ad extrema 
« redacti, superatis quatuor fluminibus libertatem procuravit. 
< In Hispaniâ coesis aggressoribus Cordouam imminenli clade 
« solvit. Utramque Aprulii provinciam in Italià rexit, Serviam 
« administra vit, Austriacam ainplificavit dominationem ; fà- 
c mosisPeterwaradini etBellogradi victoriis plurimum conlu- 
t lit. Qua3 facla plané heroïca ipse cœsares pluribus ad victo- 
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« rem congratulatoriis litteris comprobavit. Tôt demum tro- 
€ phœis clarus, tôt periculis ovans, Montes revertitur, ubi 
t quam inter tumultuantes armorum £trepitus mortem non 
c timuerat, camdcm in patriœ sinu quiete oppetiil 48" Apri- 
t lis 1722.» 

Notre ville avait beaucoup souffert Tan 4709, elle ne souffrit 
pas moins dans le terrible hiver de 1740. A des pluies extraor- 
dinaires, qui font déborder la Sambre plus de six pieds au- 
dessus du niveau de la Ville-Basse, succède le froid le plus ri- 
goureux ; les grains y sont d une cherté excessive, et la misère 
accable les infortunes habitants. Qu'on en juge parcesdètails:Le 
froid est si intense, que la Sambre, en plein courant, est gelée 
en une seule nuit, et M» Parmentier va faire lesgauffres en des- 
sous du pont de la rivière; les biens sont vendus 4/20 de leur 
valeur pour avoir du pain ; une ferme deLandelies, de la valeur 
de (200,000 fr.) est cédée pour 200 couronnes; uneHerre, à Ger- 
pinnes, est cédée par un bourgeois , gôné d'argent pour 
payer Jes tailles moyennant une bagatelle. 

Les Français comprennent trop bien l'importance de la place 
de «Charleroi , pour rester longtemps sans chercher à s'en ressai- 
sir. Après avoir pris Mons, le prince de Conti détache de son 
armée 6 bataillons et 13 escadrons , sous les ordres de M. Dcla- 
fâre pour prendro St.-Ghislain. et lui-même marche avec le 
reste de son armée, pour faire l'investiture de Gharleroi. Saint- • 
Ghislain est pris le 15 juillet 1746, et la tranchée est ouverte 
devant Charleroi. 

Je dois à l'obligeance de maître Roussel Hypol., avocat, bi- 
bliophile distingué de la ville de * Mons, le compte rendu des 
opérations de ce siège, extrait des journaux de l'époque, et je 
me fais un plaisir de le communiquer à mes lecteurs. 

JOURNAL DU S1ÉGB DE CHA.RLEEOI. (1) 

Juillet 1746. 
La tranchée fut ouverte devant Gharleroi 

Du 28 au 29 juillet 
Par trois attaques; la première au front de la porte de 
Bruxelles, la seconde devant la porte de Marcinelle, et la troi- 
sième à celle de Montiguy. 

il) Amsterdam, chei Pierre Mortier, 1775. 
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Première nuit. — Attaque de la porte de Bruxelles. 

1200 travailleurs commencèrent une ligne de 460 toises, avec 
ses communications. 

Le feu des assiégés fut très vif pendant toute la nuit. Dans 
cette partie 

Tués : 10. — Blessés : 1 ingénieur, 30 soldats. 
Attaque de la porte de Montigny. 
1200 travailleurs poussèrent la première parallèle de 400 
toises, en deçà du ravin des petits étangs, à 80 toises d eloigne- 
ment de la redoute des Paysans, et firent une communication 
de 340 toises. 

Tué : 0. — Blessés : 2 soldats. 
Attaque de la porte de Martine! le. 
600 travailleurs ouvrirent un boyau avec la communication 
de 630 toises. 

Du 29 au 30 juillet. 
Deuxième nuit. — Attaque de la porte de Bruxelles. 
500 travailleurs perfectionnèrent l'ouvrage de la nuit pré- 
cédente, et prolongèrent de 50 toises la gauche de la parallèle, 
dans laquelle on plaça une batterie A de 2 mortiers ; on fit en- 
core une autre communication de 150 toises. 

Tués : 1 officier, 2 soldats. — Blessés : 3 soldats. 
Attaque de la porte de Montigny. 
400 travailleurs achevèrent la parallèle et poussèrent la 
2 œt de 180 toises vers la redoute des Paysans, qui ne se trouvait 
éloignée que de 40 toises. 

On fit de plus une communication en 3™« zig-zac de la 1 
à la 2 mo parallèle sur la gauche. 

On travailla à l'emplacement de cinq batteries, l'une de B de 
4 embrasures dans lecentre de la première parallèle, qui frappe 
contre la facegauchedu bastion d'Orléans, et Vautre C de 6 pièces 
dans celui de la deuxième parallèle et battent le bastion Dauphin; 
deux D et G de 6 canons chacune, à l'extrémité de cette même 
parallèle, sont en mire du bastion du Roi ; et enfin, une F de 6 
batteries, derrière celles-ci, est destinée à battre les défenses 
et à prendre des ricochets sur le front attaqué. 

Attaque de la porte de Marcinelle. 
300 travailleurs prolongèrent la parallèle sur la droite jusqu'à 
la Sarabre de 1 10 toises, à l'extrémité de laquelle on commença 
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la construction d'une batterie 0 de 3 pièces et 3 mortiers, pour 
enfiler la porte et battre la redoute . 

Au centre,on déboucha une batterie H de 3 embrasures, pour 
réunir la communication et battre la redoute. 

On prolongea de môme de 40 toises la gauche de la parallèle, 
laquelle est entièrement terminée par une batterie 1 de 6 pièces 
et 3 mortiers, pour battre de revers et d'enfilade le front atta- 
qué. 

Tué : \ officier. — Blessés : 2 soldats. 
Troisième nuit. — • Du 30 au 31 juillet. 
Attaque de la porte de Bruxelles. 
400 travailleurs prolongèrent la gauche de la parallèle de 110 
toises, pour soutenir une batterie K, placée avantageusement 
derrière, qui bat d'enfilade la face droite du bastion du Roi, celle 
de sa contre-garde et son chemin couvert ; elle est de 5 pièces. 

On fit encore deux emplacements L M de 4 et 5 pièces, pour 
battre les deux redoutes à la droite et à la communication. 

On augmenta de 2 mortiers la batterie A, et on en joignit en- 
core une nouvelle N, de 4 mortiers. 

Blessés : 5 soldats et 1 officier. 
Attaque de la porte de Montigny. 

300 travailleurs poussèrent la gauche de la 2» parallèle jus- 
qu'à la hauteur du saillant de la redoute des Paysans, dont on 
embrassa la face gauche au pied de son glacis, et on retourna 
sur la droite de 40 toises environ. 

Le mineur fat attaqué au ravin et au chemin sous la redoute; 
il était enfoncé de 1 8 pieds. 

Attaque de la porte de Marcinelle. • 

Après avoir fait emporter la redoute de Marcinelle, l'épée à 
la main, par 30 grenadiers, en traversant son fossé d'eau de 20 
toises de largeur , 400 travailleurs firent une ligne directe en 
sape debout et en traverses tournantes, avec un retour, qui 
communique avec un autre , sur le milieu d'une des faces de la 
redoute, en traversant son fossé plein d'eau, que l'on combla ; ce 
travail fut de 105 toises de longueur. 

Comme l'attaque de cette redoute n'était pas absolument cer- 
taine, on avait commencé un boyiu pour en approcher, par- 
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tant de la 4 r « parallèle, et dirigé sur la barrière de la chaussée 
de 60 toises. 

► 

Tués : 2 — Blessés : 3 soldais. 
Dans la redoute, on fit prisonniers de [guerre 4 officier et 28 
soldats. 

Quatrième Nuit. — Du 3 1 juillet au 4" août. 
Attaque de la porte de Bruxelles. 
On fit la communication derrière les batteries L M, à peu près 
de 100 toises de longueur, et on perfectionna le travail de la 
nuit précédente. 

Tué : 0. — Blessés : 3 soldats. 

♦ 

Attaque de la porte de Montigny. 

Les assiégés ayant abanbonné la redoute des Paysans, on pro- 
longea la droite de la sape, faite la dernière nuit, et on poussa 
en avant une parallèle, partant de la communication de ladite 
redoute, qui pince le saillant delà redoute de Vauban. Cette pa- 
rallèle n'étant pas encore jointe avec la prolongation dont on 
vient de parler, on l'acheva dans la journée ; elle avait 420 toi- 
ses de longueur. 

On prolongea de plus la 2 e parallèle de 90 toises du côté de la 
Sambre. On masqua pareillement la communication de la re- 
doute des Paysans à son extrémité vers la place, et on se logea 
dans la place d'armes saillante du chemin couvert dune autre 
redoute, qui y communique. 

On déboucha deux batteries O P de 6 pièces chacune, sur la 
parallèle , devant la redoute de Vauban, pour battre les deux 
faces du front opposé. On plaça 2 mortiers en arrière. 

On établit encore une autre batterie R, de 3 pièces, au milieu 
de la 2 0 parallèle, pour battre le bastion d'Orléans. 

Tués : 2. — Blessés : 4 ingénieur et 2 soldats. 
Attaque de la porte de Marcinelle. 

La communication à la redoute fut perfectionnée de même 
que la sape en traverses tournantes de la nuit dernière, on dé- 
boucha par cette ligne parallèlement à la place, en venant se 
plier à la Sambre par un bout de parallèle. On lit aussi le pas- 
sage du fossé de la petite redoute en avant, où on se logea, après 
l'avoir enlevée. 



Cinquième nuit. — Du 1 # ' au 2 août. 
Attaque de la porte de Bruxelles. 
On déboucha au milieu de la parallèle par un boyau qui, 
tirant sur la droite, enveloppa les deux forts Boisseleau, et on 
retourna par sa gauche sur les redoutes avancées, à l'extrémité 
on fit une ligne droite à double sape et traverses tournantes, 
dirigée sur la droite de ces deux redoutes. 

Tué : 0. — Blessés : 2 soldats. 
Attaque de la porte de Montigny. 
Eh cheminant le long do la Sambre, on fit une ligne droite à 
traverses tournantes. On acheva les batteries commencées d'hier. 
Nos grenadiers ne voyant pas sortir du feu des remparts tolé- 
rèrenUla petite redoute de Vauban, dont ils s'emparèrent ; n'y 
ayant trouvé personne, ils poussèrent en avant , et après quel- 
que résistance, ils emportèrent l'ouvrage à cornes, devaut le- 
quel on s'enterra. 

Tués: 3. — Blessés: 13 soldats. 
Attaque de la porta de Marciaelle. 
On fit l'emplacement d une batterie 5 de 2 pièces sur le bord 
de la Sambre, destinée à battre la porte. 

On commença à combler le grand fossé devant le corps de la 
place. Comme le fou de l'ennemi s'était ralenti pendant 24 
heures dans cette partie, on fit attaquer 1# porte, dont on s'em- 
para, et on fit un logement sur la place, en pinçant le donjon, 
qui couvre le pont de la Sambre. 

Tué : 0. —'Blessés : 2 soldats. 
A la pointe du jour, le gouverneur Robert, comte do Beaufort, 
arbora le drapeau blanc et demanda à capituler ; le marquis 
de Chàtel dressa les articles de la capitulation, d'après laquelle 
la garnison resta prisonnière de guerre. 

Récapitulation du nombre des tués et blessés : 
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Etat des bouches à feu. 
CANONS 

B de 4 pièces jouèrent le 31 juillet. 
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canons. 
MORTIERS, 
mortiers lancés le 30 juillet. 
— le 31 juillet. 



4 W août. 



46 mortiers. 

Reprenons maintenant le fil de notre histoire. 

Par le traité définitif conclu à Aix-la-Chapelle le 48 octobre 
4748, les Pays-Bas sont restitués à l'impératrice Marie-Thérèse, 
qui succéda à son père Charles VI sur un trône environné 
de présipiccî. La nature assurait à l'illustre héritière la 
succession de son père ; la pragmatique Sanction la garan- 
tissait, mais depuis 200 ans, la grandeur autrichienne fesait 
ombrage aux puissances ; c'est-là le thênfe interminable des 
guerres de ce temps. Après la conclusion de la paix à Aix, 
on commença à respirer et c'est alors que l'Europe entière et 
particulièrement notre pays et notre ville de Charleroi goûtèrent 
la paix et le repos, grâce au gouvernement sage, pacifique et 
bienfesant de la vénérée Marie-Thérèse. ' 



(1) Au commencement de ce siège, la forteresse contenait a l'intérieur 
1» officiers et *,70î soldats. 
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Celle illustre Reine débarrassée de ses ennemis s'applique 
exclusivement a faire des heureux ; elle veut réparer les maux 
de son peuple en diminuant les impôts. Comprenant l'excellence 
de la religion, elle est la première par sa douce piété à se mon- 
trer la digne fille de l'église ; elle est la première à la faire res- 
pecter; ainsi partout elle travaille au rétablissement et à l'hon- 
neur du culte ; les maisons religieuses sont l'objet constant de 
sa sollicitude impériale. Pieuse envers Dieu, chère à sa fa- 
mille, elle est surtout dévouée au prochain ; son palais est tou- 
jours ouvert aux infortunés. Je ne suis qu'un paysan, disait un 
pauvre laboureur, et je parlerai à notre bonne Reine quand je 
voudrai et elle m'écoutera, comme si j'étais un Monseigneur. — 
Un jour, apercevant un pauvre soldat malade en faction, elle 
le fait relever sur le champ, entrer dans sa voiture, et appre- 
nant que sa maladie n'a d'autre cause que l'indigence et l eloi- 
gnement de sa mère, elle fait venir celle-ci à son fils, malgré 
une distance de 40 lieues. Les militaires, les veuves, les re- 
ligieux même, participent! à ses bontés ; plusieurs soldats 
de Charleroi et le Père Capucin surnommé Quatre-Cent (1) 
à cause de la pension de 400 florins, qu'il reçut de 
celte Reine pour sa rare éloquence sont là pour attester la géné- 
rosité de cette auguste gouvernante. Sa piété bien entendue lui 
fait protéger les sciences et les arts. Chemins publics, écoles 
établies, collèges institués, hôpitaux rentés, manufactures sou- 
tenues, récompenses accordées, tout est mis en œuvre pour le 
bien de ses sujets. Sous le règne de cette excellente impératrice, 
les denrées et la nourriture sont d'un prix extrêmement inférieur : 
à Charleroi, la livre de beurre coûte 1/2 franc, le quarteron 
d'œufs 4 sols, et la mesure de grain 5 escalins et demi ; un ou- 
vrier gagne journalièrement 10 sols, et un surveillant 1 4 sols ; 
les radineries de sel, les distilleries, les manufactures de drap 
et de tabac prennent à Charleroi une extension singulière; 
mais il est temps de produire ici quelques Chartres particulières 
de la très admirable et très aimée Marie-Thérèse ^concernant le 

bien-être de notre cité. La premièrerse rapporte au revenu delà 
ville. 

« Marie -Thérèse, etc., à tous salut, savoir faisons, que ceux 

(1) Suivant un ancien usage, le prédicateur de la Cour aux teints d'avent 
cl de carême était choisi parmi là communauté des capucins de Charleroi. 



des magistrats de la ville et faubourg de Charleroi , nous ayant 
représenté le triste état de la ville, sur l'avis de nos chers et 
féaux, les président et gens de notre conseil, à Namur, leur 
avons de grâce spéciale, accordé et octroyé, comme nous leur 
accordons etoctroyons par les présentes, la permission de lever : 
4* un poids de ville , comme à Namur ; 2° d'imposer un droit 
de 4 patards au tombereau de houille et de charbon de terre, 
qui se consommeront dans la villcetlesfauhourgs de Charleroi, 
et sur les charrettes et chariots un droit diminutif proportionné 
et 3° de continuer de pouvoir lever les droits de la demi-bar- 
rière, établie sur la chaussée, depuis la porto de Bruxelles jus- 
qu'au terrain de Juraet ; le tout pour un terme de \ 0 ans, et sur 
le pied du règlement suivant : » 

\° Les magistrats de Charleroi désigneront un endroit dans 
ladite ville, pour placer ledit poids le plus propre, le plus con- 
venable pour la commodité des marchands, en y mettant les 
poids et balances à ce nécessaires ; 

2° Ils établiront des commis ou collecteurs pour ledit droit du 
poids et autres; 

3° Ce droit se prélèvera, comme en la ville de Namur ; 

4° Aucune "personne faisant commerce en ladite ville et fau- 
bourg ne pourra avoir balance en sa maison, si elle ne s'est ac- 
commodée avec celui qui règle ledit poids ; 

5° Tous ceux qui viendront peser audit poids devront payer 
de chacun cent pesant un liard, sauf au regard du beurre, sur 
lequel le fermier lèvera un liard sur 5 livres pesant, 2 liards 
pour 40 livres et le surplus à proportion; 

6° Le droit de tonlieu se percevra par provision, de cette ma- 
nière: toute personne non-résidente en ville où ses dépendances, 
amenant des marchandises en ville ou en y venant acheter, doit 
payer le 4 /72 denierde la valeur des marchandises et denrées 
suivantes : 

Toutes espèces de houilles, le savon, le foin,^ucre, sel, tabac 
en rolle et en poudre, pain d'épice, morrue, hareng et toute es- 
pèco de graisse. — Toutes espèces de bois travaillé , non tra- 
vaillé, scié. — Toutes espèces de toiles. — Lins, fils, chanvre. 

7° Chaque tombereau de houille et charbon de terre payera 
4 sols ; 

Par ht>ttée, — \ liard. 



Il est défendu à tout batelier de décharger les bateaux et na- 
celles chargées de charbon, sans préalable avertissement du 
commis, sous peine de 3 florins d'amende pour la première fois. 

8 tt Quant au droit de la demi-barrière de la chaussée deChar- 
leroi, depuis la porte de Bruxelles jusqu'au terrain de Jumet,les 
dits magistrats de Charleroi continueront de le recevoir, comme 
à l'ordinaire. 

» 

Ainsi nous plaît-il. 

Scellé de notre sceau, le six Mars l'an de grâce H42, et de nos 
règnes le â**. 

MARre-TtîftRfcSE(l). 

« La deuxième charte émanée de Marie-Thérèse pour la ville 
de Charleroi concerne les logements militaires, 
t L'Impératrice Douairière et Reine, 

« Comme par le compte qui nous a été rendu de l'état de nos 
casernes et pavillons destinés à Chirleroi au logement des offi- 
ciers et soldais de la garnison,leur insuffisance estpleinemcntdé- 
montréc, et qne l'exécution des logements militaires, octroyée 
en notre dite ville, ne doit avoir eu, que pour autant que les ca- 
sernes n'y peuvent suffire, nous avons, à la délibération de no- 
tre duc Charles-Alexan Ire de Lorraine et de notre lieutenant, 
gouverneur et capitaine-général des Pays-Bas, trouve convenir, 
pour la meilleure direction et assignation des logements, de ré- 
gler et de statuer, comme nous réglons et statuons les articles 
suivants : 

» 1° Lorsque le gouverneur ou en son absence le comman- 
dant de la place de Charleroi trouvera que les casernes et les 
pavillons de ladite ville ne pourront pas commodément contenir 
toute la garnison, il remettra au magistrat une liste détaillée de 
celte garnison, afin de savoir combien on peut loger de soldats 
dans les casernes et les pavillons, et combien il faudra en en- 
voyer chez les bourgeois ; 

»2° L'insuffisance des casernesétant bien constatée, comme ello 
est à présent, ceux du magistrat de ladite ville assigneront les 
logements avec toute l'impartialité, la justice et la convenance 
requise, et de manière à gêner, aussi peu que pussiblo. le com- 
merce et le trafic des habitants; • 

» 3' Chaque bourgeois et habitant sera tenu de fournir les 

(I) Extrait des Archive! de t'Etat à Namur. 3 



■ 



— 3i — 

chambres ou la seule chambre, qui a servi de tout temps au 
logement militaire ; 

» 4« II yaura, comme ci -devant, un commissaire du magistrat, 
chargé de ladircctiondeslogements militaires pour la Ville-TIaute, 
un second pour l'Entre-Viile et un troisième pour la Ville- Basse; 

» 5° On changera tous les 3 ans les logements, pour éviter par 
là que quelques habitants soient surchargés; 

» ù 9 Ceux du magistrat observeront d'assigner les meilleurs 
quartiers aux officiers selon leurs grades ; 

>7° Les habitants ayant un quartier, composé de deux ou trois 
chambres, destinées au logement, ne pourront refuser de loger 
dessous-officiers ou soldats, sous prétexte que ci-devant tel lo- 
gement n'aurail servi qu'à des officiers; 

• 8° Les commissaires des logements, avant de les assigner.au- 
ront soin de s'informer, si les militaires à loger sont mariés ou 
non, afin de leur distribuer le logement nécessaire, observant de 
faire fournir par l'entrepreneur un bois de lit pour deux soldats 
non-mariés, un pour un mari et sa femme, et un pour deux en- 
fants. 

« 9° Les habitants seront obligés de tenir les quartiers en bon 
état, de les faire blanchir de trois ans en trois ans, d entretenir 
les vitres et pavés, et 'de faire nettoyer les cheminées tous les 
ans, pour éviter les incendies, sous peine d'amende ; 

« \ 0° Personne ne pourra refuser le logement assigné, ni ôter 
les escaliers, conduisant au quartier destiné au logement (1), 
ou boucher la porte à la rue dudit quartier, rétrécir le logement 
ou former deux chambres d'une seule, sans permission ; 

« H° Ordonnons à ceux qui ont pratiqué de pareilles innova- 
tions de remettre le tout sur l'ancien pied ; 

« 12* Comme il nous est revenu, que plusieurs personnes re- 
fusaient ou négligeaient d« faire mettre une porte à ruo • 
aux logements, nous ordonnons de placer lesdi tes portes inces- 
samment sous peine de 1 00 ûorins ; 

t <3°Les propriétaires, qui ont un escalier commun pour 
avoir accès à leur quartier respectif, devront fournir, de com- 

A 

(1) Il reste encore aujourd'hui à Charleroi de ces pavillons à escalier : 
en face du magasin à poudre, une maison appartenant au major Baëlens; 
à TEnlre-Ville, sur le derrière de la demeure, occupée par Jutien Jennart 
cabarelier et quelque* autres. 
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mune main, à la dépense et entretien de lescalier et de la porte 
à la rue, sous peine de 6 florins d'amende ; 

« 14° En cas de contestation, nous autorisons le magistrat 
d'obliger à son choix l'un des deux propriétaires à fournir aux 
réparations, sauf à l'autre co-propriétaire de prendre son re- 
cours vers son voisin, maître d une partie de la maison ; 

t 15» Comme il arrive souvent des 'difficultés entre le mili- 
taire et le bourgeois logé, celui-ci portera ses plaintes au com- 
missaire des logements, et celui-ci au gouverneur ou comman- 
dant de la place, pour qu'il fasse pourvoir aux plaintes; 

c 16° Lorsqu'un habitant se croira lésé dan? son logement, il 
pourra s'adresser au magistrat ; 

« 17° Si le magistrat est en défaut, il s'adressera à notre gou- 
verneur ; 

t 48° Seront seulement exempts de logement ceux du ma- 
gistrat, tant qu'ils seront en fonctions, la maison de la Ville- 
Basse, où se tiennent les assemblées, la cour foncière, la maison 
où est le bureau de nos droits d'entrée et do sortie, les maisons 
des maîtres et maîtresses dicelle, celle du syndic des capucins, 
et celle de la poste aux lettres. 

« 49° Il sera cependant permis aux habitants de placer ail- 
leurs que chez eux les personnes qu'ils doivent loger; 

c $0° Ordonnons à tous de se conformer à notre présent règle- 
ment, qui sera publié et affiché en notre ville de Charleroi en 
la manière accoutumée. 

« Fait à Bruxelles, le 15 février 1770. 

c P. Maria, t 

La pièce suivante relative au bien de la commune de Char- 
leroi est d'une date plus récente; elle remonte à l'an 1768, 
f est-à-dire à la huitième année du gouvernement de Marie- 
Thérèse : 

« Nous, Marie-Thérèse, par la grâce de Dieu, à tous ceux qui 
verront ces préfcnles, Salct, 

c 1 • La ville de Charleroi continuera de jouir pour le terme de 
30 ans, à commencer du 4 4 août 1769, du droit d'un liard à cha- 
que mesure de grain, qui entrera et s'étalera dans la ville, ex - 
cepté les grains provenant des terres des bourgmestre et habi- 
tants de h ville, qu'ils feront venir pour leur usage; 

t 3° La ville jouira aussi pour le terme de 30 ans, à commen- 
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cer au jour que dessus, du droit de rivage , à raison de 10 pa- 
tards. sur chaque bateau, qui arrivera, partira ou passera par 
la ville * 

c 3° Du droit de 2 patards à chaque charrée de charbon do 
terre; 

«4* Du droit de 3 florins à chaque pièce de Hougarde ou biè- 
res étrangères ; 

< 5* Du droit de 4 patards à chaque tonne de bière, qui sortira 

de la ville et des faubourgs ; 

c 6° Du droit de 2 patards au pot-de-vin , et de 4 patards au 
pot de Brandevin, qui sera débité en détail en ville et aux fau- 
bourgs ; 

< 7« Du droit de 12 patards à chaque pièce de vin, qui sortira 
encercle; 

t 8° Du droit de 20 patards à chaque tonne de bière brassée, 
vendue par les revendeurs, et de celui d'augmentation de 5 sols 
à la tonne de bonne bière, par acte du 16 juillet 1766 ; 

t9» Les droits de chaussiago continueront d'être perçus sur les 
voitures, qui passeront avec charge de la Ville-Basse à la Ville- 
Haute, et réciproquement; 

< 40° La ville continuera de payer dorénavant à l etat-major: 

Au gouverneur. . . . florins. 2,400. 

Au major. . . £00. 

Au même 20 

Au lieutenant du roi * > 00 • 

A laide-major 2QQ - < 

4,400 florins. 

* Us ne pourront recevoir ou exiger aucune autre rétribution 
à charge do la ville, à quel titre que ce soit ; 

« 14. Ceux du magistrat formeront tous les ans un état sue- 
cint des ouvrages et réparations, ordonne* nécessaires pour 
l'année.-llsen présenteront l'aperçu au commissaire, qui l en- 
verra au gouvernement ; * 

« 42" Les fraisdes processions annuelles, l'entretien des flam- 
beaux, la petite somme donnée au père stationnaire, ainsi qu au 
père catéchiseur, et ce qu'on est accoutumé de porter à l article 
3 des comptes de la ville, no pourra excéder 73 florins ; 

* 43- On portera dans un chapitre particulier les gages du 
bourgmestre, que nous fixons à 200 florins par an, et lorsquii 
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aura mérité une gratification, elle ne pourra excéder 70 florins. 
Nous fixons les gages du greffier à 80 ûorins par an ; 

c 4 i° II sera formé un chapitre particulier dans la dépense de 
compte de ville pour les. frais d'audition et formation des comp- 
tes. 

Au bailli.. 45 flor. 

A chaque échevin présent et au greffier ... 30 » 

Au compteur 12 » 

Pour les timbres 40» 

Au greffier pour le double à délivrer .... 8 » 

Timbre 08 sols. 

' Au même, pour formation de la tabelle ... 3 t 

A chaque sergent 6 > 

« 4 5° Lorsqu'il sera question dintonter ou de fournir quelque 
procédure aux frais de la ville, on prendra, au préalable, l'avis 
de deux bons avocats , qui seront nommés par le président de 
notre conseil de Namur. 

t 1C° Voulant favoriser, autant que possible, les habitants de 
notre ville de Charleroi, nous confirmons les marchés hebdoma- 
daires ot les trois franches foires annuelles, accordées par octroi 
du *>6 septembre \ 679 .Nous leur accordons, au surplus, l'exemp- 
tion des logements militaires, voulant que nos présentes grâces 
et concessions durent et sortent leur effet, pendant un terme de 
30 ans, à commencer le M août 1769. 

< Ainsi nous plaît-il. 
« Donné en notre ville de Bruxelles, le 3 novembre 4768. 

« Par TImpératrice : 
t Signé : Pierre Maria. 

« Concorde. P. Boihidox, 

* Greffier, 4768. > 



Nous voyons l'ardente sollicitude avec laquelle la vénérée Ma- 
rie-Thérèse traite les affaires de la ville, son empressement à 
favoriser l'industrie privée ne lui est pas inférieur. La charte, 
que nous allons citer, par laquelle des faveurs spéciales sont ac- 
cordées à Messieurs De Dorlodot, au faubourg de Charleroi, est 
remarquable à plus d'un titre. 

« Marie-Thérèse, par la grâce de Dieu, Impératrice des Ro- 
mains, Reine d'Allemagne, de Hongrie, de Bohême,de Dalmatie, 
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de Croatie, de Slavonie, etc.; Archiduchesse d'Autriche, Du- 
chesse de Bourgogne, de Luxembourg, de Gueldres, de Milan, 
de Styrie, de Garinthie, de Mantoue, de Parme et Plaisance, de 
Wittemberg, de la Haute et Basse Silésie, etc.; Princesse de 
Souabe et de Transylvanie, Marquise du Saint-Empire Romain, 
de Burgovie, de Moravie, de la Haute et Basse Lusace, comtesse 
de Strasbourg, de Flandres, d'Artois, Tyrol, Hainaut, Namur, 
Ferté, Kobourg, Gorice et Gradisca, Landgrave d'Alsace, Dame 
de la Marche, de Slavonie, du Pont, Laon, Malines, Duchesse de 
Lorraine et de Bar, Grande-Duchesse de Toscane; à tous ceux 
qui ces présentes verront, Salut. Reçu avons l'humble supplica- 
tion et requête de Gabriel-Ferdinand et Edouard Dorlodot, frè- 
res, contenant qu'ils sont propriétaires d'une verrerie, établie 
par leurs ancêtres , depuis nombre d'années , au faubourg de 
Gharleroi , laquelle produit un verre d'une très belle et bonne 
qualité ; mais, faute de jouir des mômes avantages , que nous 
avons accordés à la veuve d'HarvengtJl ) pour pareille fabrique, 
érigée aux environs de la même ville, ils perdent la concurren- 
ce; ce qui leur cause un préjudice notable, et ils nous ont très- 
humblement supplié de leur faire dépécher nos lettres-patentes 
d'octroi, pour la continuation de ladite fabrique, aux mô- 
mes faveurs, clauses et conditions , que celles accordées 
à ladite veuve d'Harvengt, le 24 septembre 4755, savoir 
faisons, que nous, les choses susdites considérées, et inclinant 
favorablement à ladite supplication et requête, avons, de notre 
certaine science, grâce spéciale et puissance absolue, octroyé, 
consenti et accordé, comme nous octroyons, consentons, accor- 
dons auxdits Dorlodot, la permission de continuer audit faubourg 
de notre ville de Gharleroi une verrerie à fabriquer le verre, 
pour eux en jouir, leurs héritiers ou ayant cause, à condition 
néanmoins, qu'en cas qu'ils discontinuent d'y faire travailler 
pendant le terme d'un an, ils seront déchus de notre présente 
grâce et de tous les effets d'icelle, en cas que nous le trouvions à 
propos; leur accordons l'exemption des droits d'impôts et de ga- 
belles pour une pièce de vin, 30 tonnes de bonne bière et toute 
la petite bière dont ils ont besoin pour la consommation de leur 
ménage et de 18 pots d'eau-de-vio par an, et à chacun de leurs 



(1) Celle verrerie appartient aujourd'hui à M» Lcdoux,à la Brouchelerrc. 
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maîtres-souffleurs l'exemption de 18 tonnes de bonne bière et 
autant de petite, 12 pots d'eau-de-vie et une demi-pièce devin, 
h condition néanmoins de n'eu pouvoir faire d'autre usage que 
pour eux et leur famille, à peine d'encourir les amendes com- 
minées contre les défraudations ; consentons de plus, que lesdils 
Dorlodot et tous leurs maîtres-souffleurs seront exempts de guet 
et de garde et des aulres charges personnelles , ainsi que des 
charges réelles pour leurs usines et J habitations, pourvu qu'ils 
aient la propriété libre de toute charge; ou autrement, ils de- 
vront supporter leur contingent dans les cotisations réelles etpu- 
bliques,cn concurrence desdites charges, comme il se pratique à 
l'égard des autresexempts ; accordons aussi aux simples ouvriers, 
qui seront employés à ladite verrerie, l'exemption de garde et 
charge publique, bien-entendu, que ledit affranchissement d'im- 
pôts à Vègard des souffleurs aura seulement lieu dans le cas 
que lesdits maitrcs-souffleurs s'abstiendront de tout autre né- 
goce et commerce ; 

< Nous déclarons en outre et voulons, que les matières, qui en- 
trent dans la composition de ladite verrerie, et qui ne se trou- 
vent pas dans le pays, de même que les verres qui seront fabri- 
qués dans ladite verrerie, seront exempts des droits de barriè- 
res, appartenant aux Etats de Namur, ainsi que de ses tonlieux 
et droits d'entrée et de sortie ; le tout, à charge de payer à la re- 
cette de nos domaines , à Namur, une reconnaissance annuelle 
de 3 livres, du prix de 40 sols gros, monnaie de Flandre la livre. 

Donnons en mandement à tous officiers, que ce regardera, 
qu'ils laissent pleinement et paisiblement jouir les suppliants, 
héritiers et ayant cause, en la forme et manière que dessus; car 
ainsi nous plalt-il. 

t Donné en notre ville de Bruxelles, le 1 8* jour d'août, l'an 
de grâce 1759, et de nos règnes le 19. 

t Pour la Reine : 
t Concorde. Hinri, Le baron De Lados. 

< Greffier, 1779. > 
La pieuso Marie-Thérèse ne pouvait laisser le culte en souf- 
france ; au contraire , elle employait tout son zèle à le rendre 
splendide et majestueux, comme nous l'avons dit. 

L'église de la Ville-Haute do Charleroi étant devenue insuffi- 
sante pour les habitants, d uit le nombre s'augmentait, l auguste 
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Impératrice ordonna l'augmentation du lieu saint par l'auto- 
risation qui suit, et permit d'employer à cette ùn la somme de 
►39,800 florins. Les travaux commencés en 4778 ne furent 
terminés qu'en 4781. 

c L'impératrice Douairière et Reine, 

« Chers et bien-aîmés. Rapport nous ayant été fait de vos di- 
diverses représentations, concernant la construction d une nou- 
velle église à la Ville-Hauteet des avis rendus sur ce sujet, nous 
vous autorisons à commencer ce bâtiment et à en porter provi- 
sionnellement les ouvrages aussi avant que le comporteront les 
deniers,que vous avez actuellemént encaisse,provenant de l'ex- 
cédant des revenus des années précédentes, comme aussi le boni 
qui résultera des revenus de la ville pour la présente année 
4 777". Vous suivrez* à l'égard du bâtiment le plan ci-annexé, 
en observant de prendre toutes les mesures requises, pour que 
la dépense n'excède point les '39,800 florins), argent courant; 
. Vous formerez pour cette dépense une caisse particulière, 
dans laquelle vous ferez successivement verser : i 9 Les deniers 
de l'excrescence du revenu des années précédentes ; 

2° La somme qui pourra être économisée sur le revenu de la 
présente année ; 

3° Le produit particulier des prés des Dames et Belvaux ; 

h? Le produit des offrandes du tronc posé à cet effet dans l'é- 
glise ; 

5° Les deniers de la quête à faire à cette fin dans l'église ; 

6« Et finalement, la somme à provenir d'une répartition lé- 
gère sur tous les paroissiens communiants, classés par catégo- 
ries diverses : ceux de la première payeront 8 sols, ceux de la 
deuxième 4 sols, et ceux de la troisième un sou par tète. 

A tous chers et bien-airaés Dieu vous soit en sa sainte garde. 

Bruxelles, le 28 avril 1777. 

Par ordonnance de Sa Majesté : 
Signé : P. Maria. 

Concorde. D. Henry, 

Greffier, 4779. » 

C'est à cotte époque aussi, paraît-il, d'après la pièce que nous 
allons mentionner, que l'église de la Ville-Haute étant terminée, 
on songe à constituer la fabrique du lieu. 

Année 4784. 
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Avertissement au public. 

« Messieurs les curé et mambourgs ayant vu la nécessité de 
former une fabrique pour les nécessités de l'église, comme pour 
l'entretien des linges et ornements, qui commencent à dépérir 
faute de moyens, 'de même que pour bien d'autres choses aussi 
nécessaires, ont convenu d'y faire mettre une quantité de chai- 
ses pour la commodité des paroissiens, et aussi, afin que le pro- 
duit, qu'on en recevra, soit appliqué bien fidèlement et sans au- 
cun profit pour les sieurs Mambourgs, qui veulent bien exercer 
cette charge par zèle et par charité pour l'église, et les comptes 
se rendront tous les ans devant ceux qui voudront y assister. À 
ces causes, à commencer de dimanche prochain , personne ne 
pourra plus laisser aucune chaise ou tabouret dansl'église. Ceux 
qui souhaiteront d'avoir des chaises de l'église devront donner 
pour chaque chaise \ liard. 

t Ceux qui voudront s'abonner par trimestre devront aller 
chez le sieur Thomas mambour de cette église. L'abonnement 
n'est pas une cotisation, mais une aumône et offrande volon- 
taire. 

« Comme plusieurs personnes ont déjà des chaises pour leur 
commodité, elles pourront les retirer, moyennant une offrande 
pour l'église ; cela étant juste et raisonnable, on espère que cha- 
cun s'y conformera volontiers (1). » 

D'après un extrait du protocole de la jointe des administra- 
tions, on voit aussi que pendant cette année la ville de Charle- 
roi, pleine de sollicitude envers les anciennes maîtresses dé- 



fi) Extraits du registre de la fabrique de Saint-Christophe et des con- 
temporains. 

Soqs M trie -Thérèse, on démolit l'ancienne église, sauf le chœur bâti 
par M. le curé f trusteur avec la donation du gouverneur Patey en 1722; 
le plan de la nouille église fut fait d'après .Mathieu Ptavion arcbiiecte. 

Comme on avait été treize ans au raojqg sans confirmation. l'évêque de Na- 
murvint confir mer à CharlWoi Tan 1778; l'affluence fut excessive; une en- 
fant de 1 Sans, fille du fermier Prévôt, fut étouffée dans la mêlée En ce temps 
là, on exigeait un parrain pour la confirmation, et le confirmé, conduit par 
son parrain allait faire retirer son bandeau à la chapelle du rempart ou 
à Saint-Fiacre. Il existe encore aujourd'hui à Charleroi quelques personnes 
confirmées alors. 

Quand l'église fut achevée, on y plaça la chaire de vérité et les deux con- 
fessionnaux faits par Antoine Ghislain, menuisier a Cbarleroi. 



i 
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cole de la ville : Anne-Thérèse et Maric-Magdo!eineSeverin,leiir 
accorde une pension sur les fonds communs, à raison des servi- 
ces qu'elles avaient rendus à la localité. 

Dix ans auparavant, le baron de Coënens, commandant au- 
trichien avait fait placer sur le pont de Sambrc, à Charleroi, la 
statue de Saint- Jean-Népomucène, dans une grande niche de 
pierre, qu'on voit encore aujourd'hui, au cimetière de la Ville- 
Haute, portant cette inscription : 

IoasnI nepoMUGeiso Ista 
fVIt posïta stat 
VaaLIberto Baroni Db 
Coënens 477!. 

Ce seigneur très pieux se joignait au peuple, qui venait cha- 
que samedi réciter les litanies de la Sainte-Vierge devant la sta- 
tue. Cette coutume dura jusqu'à la révolution Française, [époque 
à laquelle le saint fut jeté dans la rivière par les soldats (1). 

Une reine, si chère à ses sujets, devait être exempte des lois 
du trépas; mais en vain le mérite et la vertu déploient-ils 
leurs prérogatives aux yeux fermés de la cruelle mort. Marie- 
Thérèse vient de quitter cette vallée de pleurs 1 

Le prince de Starhemberg, gouverneur el capitaine-général 
des Pays-Pas, ayant appris de Vienne l'affligeante nouvelle de la 
maladie sérieuse de S. M. l'Impératrice, qui venait de recevoir 
le Saint-Viatique, Son Altesse fait dépécher le 6 décembre des 
lettres circulaires aux évoques des Pays-Bas , pour faire inces- 
samment instituer des prières publiques, à l'effet d'obtenir du 
ciel la guérison de notre Reine vénérée. L*i même jour, l'ordre 
est donné dans toute l'étendue du royaume de suspendre tout 
jeu et tout spectacle. La lueuç d'espoir s'évanouit bientôt; le 6 
décembre 1780, au soir, on apprend le passage à une vie meil- 
leure de la pieuse Marie-Thérèse. A cette nouvelle, le pays en- 



(1) Il y a quelques années, on voyait encore à la chapelle de Notre-Dame 
du Bois, à Juraet, un petit tabfeau dont M» U baronne fit don à cet ora- 
toire el le tableau de S« Jpan Wponuraènc placé aujourd'hui à S l -Fiacre à 
l'Entre- Ville vient de celle donatrice. 

L'ornement blanc a fikurs d'argent que les prêtres portent ordinairement 
à la procession dans l'église, de la Ville-Haute, le 1" dimanche du mois, es 1 
encore un cadeau offert par celte pieuse dame. 



lier se livre à des sanglots et à des regrets, que le temps n'a pu 
effacer. Les mères désolées disent à leurs enfants: (et moi-môme 
j'ai rencontré de ces mères cplorées ; ) Pauvres enfants, vous ne 
. Vaurez point connue !!! A partir du 9 décembre, pendant six se- 
maines, trois fois le jour : le matin, à midi, le soir, le glas funè- 
bre annonça la perte cruelle de l'auguste et vénérée Impératrice; 
à l'église Saint-Christophe et à celle des Capucins à la Ville- 
Basse, comme partout ailleurs, des offices solennels se célébrè- 
rent pour le repos de l'âme de la sainte gouvernante, dont le 
cœur fut déposé dans une urne, au couvent des Augustins dé- 
chaussés, à Vienne. En voici l'inscription : 

c Hac theca 
teg1tur cor adglsti m 
Marlc-Theresijb, 
Rom. imperat. hung. et Bohem. 

RIG. 

PLB, ClEMEXTIS, Jl'ST;E, 
QUOD 

dum vixit, tot m consecrayit 

Deo, 
subditis, 
Saluti PUBLICS, 
U1RÊ LIBERALES lîï EGENOS, 

VIOUAS ET 0RTI1AN0S, 
IN ADVE^SIS SUPRA SEXUM 
MAGNA3ULE. 

Nataestan : 4717, die 43 Maï. 
Obutan : 4780, me 29 Novembris. » 

c Nous joignons la traduclion du latin : dans cette urne est 
renfermé le cœur auguste de Marie-Thérèse, Impératrice des 
Romains, Reine de Hongrie et de Bohême, Souveraine pieuse, 
humble et juste, qui, pendant sa vie, consacra ce cœur à Dieu, 
à ses sujets et au salut public. Sa libéralité prévint le pauvre, 
la veuve et l'orphelin; sa grandeur dànie dans l'adversité l'é- 
leva au-dessus de son sexe. Née le 13 mai 1747, elle mourut le 
29 novembre 4780. » 

Le calme profond et parfait, qu'avaient goûté les peuplos pen- 
dant les 40 années d'or du règne de Marie-Thérèse, fut bientôt 
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troublé, après sa mort, sous Joseph II, son fils. À peine cette 
mère auguste et vénérée a-t-eîle rendu le dernier souffle de vie, 
qu'il songe à la réforme. Il publie, tant en matière civile que 
religieuse, une foule d écrits nouveaux ; il établit lui-même la 
division des paroisses, se charge de la collation des cures , sup- 
prime les couvents, les kermesses, les confréries, les processions, 
les séminaires épiscopaux, soumet les mandements des évôques 
à son tribunal, abroge l'appel au pape, etc. 

Des agents, munis simplement d'un mandat du ministère, se 
transportent dans les a_siles sacrés, et en expulsent leshabitants, 
après les avoir traités comme des criminels. C'est uh spectacle 
déchirant de voir ces tristes victimes de l'avarice et du despo- 
tisme dispersées comme un troupeau sans pasteur. On frén\it au 
seul souvenir du nombre de ces infortunés, exposés à la maladie, 
à la mort même. Leurs biens sont saisis, les temples convertis 
en écuries, les vase* sacrés chargés en des usages profanes; les 
fondations de l'église ne sont plus remplies ; les cérémonies sont 
attaquées, changées, interverties; les chaires destinées à an- 
noncer la parole de Dieu sont avilies. La suppression des 
justices seigneuriales porte une grave atteinte aux droits de la 
propriété. Une fiscalité terrible porte le desastre dans les fa- 
milles; on viole le secret des lettres. L'empereur visite lui-même 
les provinces pour s'assurer de l'état des populations,«cl pour 
prévenir l'opposition des peuples exaltés, il fait démolir les for- 
tifications des villes, vend les terrains et s'approprie les deniers; 
c'est ainsi que, parti de Namurdans l'après-midi, le 6 juin 1781, 
il arrive vers les 6 heures du soir à la porte de Charleroi par 
le faubourg, et se fait conduire à l'hôtel du Grand-Monarque 
par un scieur. Une foute de curieux le suit, et de la fenêtre du 
premier il parle au peuple. Le père De Blocq de notre ville le tire 
en portrait (1); l'Empereur est grand, sec, il a la figure martiale, 
et est revêtu d'un frac vert. M. Duprct, maire alors, lui ayant 
demandé une garnison pour la ville, il la lui refuse , ot le len- 
demain Joseph II quitte nos murs ; voilà tout ce qui rend son 
voyage remarquable on notre ville. 

■■ - 

(P Nom avons sous la main un diplôme de l'Académie d'Anvers, qui con- 
state que le sieur BalUiasar De Blocq parmi vingt-deux concurrents a rem- 
porté à celle académie le premier prix de dessin en 1754. Ce peintre est 
l'aïeul de M. De Blocq de notre ville, encore rivant aujourd'hui. 
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Indigné de la conduite de l'Empereur, le peuple exaspéré se 
lève partout, porte des cocardes, des uniformes, arbore des dra- 
peaux et forme des volontaires sous le nom de Patriotes. Marie- 
Christine , gouvernante des Pays-Bas , quille le pays. Une 
députalion va à Vienne trouver lEmporcur, qui l'accueille dé- 
favorablement. Van der Mersch, à la létedes Patriotes, est atta- 
qué par Danton, général Autrichien , et celui-ci est mis en dé- 
route. Gand, Bruges, sont à la disposition des bourgeois, mais la 
fameuse bataille de liou vignes rend la supériorité aux troupes 
autrichiennes; Namur, Louvain, Bruxelles, Charleroi ouvrent 
leurs portes aux ennemis, et la Belgique est au pouvoir de la 
domination autrichienne. 

Les détails curieux: que nous avons recueillis des contempo- 
. rains sur l'état des lorrains de la ville, lors do la vente et de la 
dest uclion des forlitications, méritent d'être rapportés ici : Le 
gouverneur espagnol occupait sous Joseph II la maison de M r 
François Alexandre, sur la place de lu Ville-Haute: ache- 
tée par M r Thibaut, procureur, revendue à M. Polchet, elle 
fut incendiée au siège de 1794 ; le major de place habitait la 
demeure où est aujourd'hui ^ellc de M r Isaac, sur la même 
place; le magasin â poudre fut acheté par Pierre Lens, qui y ht 
sa demeure, dans la rue de France; un talus degran leurcnorino 
dans la même rue fut acquis par >!• François, négociante, en 
face de la maison Lens ; elle y construisit une maison d'une 
grande beauté ; la cour de cavalerie, entourée d'énormes gale- 
ries, formant un quarré partait, se trouvait à I'emplacemeni du 
tribunal, du pensionnat, de l'ancienne prison et de la maison de 
M' le doyen de la Ville-îl une mi.nten int, le puits hydraulique 
militaire à la porte de Waterloo avait appartenu à l l r Drion de 
la poste, pour l'exploitation de la houille; le grand corps de 
garde, qu'on voit actuellement sur la place de la Ville-Haute, 
était l'arsenal et sur le cote les casernes militaires sur une 
longueurénorme; le corps de garde d'alors situé à la maison 
du baron Lenoir fut acheté 300 florins par J.-tt*« Deulain ; il 
s'étendait depuis la maison du sieur Lenoir jusqu'à la maison 
occupée par Robyns, menuisier ; une bonne partie des mai- 
sons de la rue de Montigny formait la boulangerie militaire ; 
le gouverneur espagnol possédait encore un magnifique 
jardin avec un jet .d'eau dont l'eau était fournie par 



les deux étangs, dits du Spignat, à lendroit où se trouvent 
l'habitation de M* Fidèle Rucloux et les anciens rivages ; un 
rempart, s'élevant de la maison Quentin, sur la Montagne 
jusqu'à celle de M r Habart-Vanderbekcn, fût acheté par Mes- 
sieurs Vanderbekcn et Deulain ; le môme talus en face, partant 
de la maison Deschamps à la petite maison J.-B 1 » Menart, fut 
acheté par M' Jennard ; M r Binard Charles avait acheté unautre 
rempart fort élevé au-dessus de la maison Deschamps ; ce 
terrain fut cédé pour les fortifications de 1815 ; le magasin au 
fourrage, paille, charbon, était situé à la grange de M. L. Bri- 
chart , au bout de l'Entre-Ville ; Messieurs Montfort, Piton, 
t Bonet, Puissant, André Chapel , Michel-Joseph Thibaut de 
Couillet et beaucoup d'autres convertirent en jardins et en ha- 
bitations d'autres terrains, vendus par ordre de Joseph II. 
L'Entre-Ville possédait alors une chapelle et un hôpital pour 
les pauvres invalides; Louis XIV avait fait construire cet hôpi- 
tal en 1667 ; Marie-Thérèse y envoya un beau calice. Ren- 
fermé par une rangée de palissades, l'hôpital pouvait con- 
tenir 100 malades , soignés par les garde-malades de Namur ■ 
la chapelle occupait le milieu et fut laissée pour l'usage des 
ha bilans de la rue, tandis que le cimetière, aujourd'hui le jardin 
Deghistelle et l'hôpital proprement dit, avec la maison du 
chapelain, furent achetés par Messieurs Pévenasse et Jennart; 
la maison de Charles Pivont aujourd'hui occupe une partie de 
ces bâtiments. (1) 

Joseph II étant mort le 20 février 1791, l'Empereur Léopold 
le remplace par droit de succession, et entreprend de rendre la 
paix au pays, en le gratifiant d'une législation sage, prudente: il 
révoque les édits contre les ordres religieux, les processions, ré- 
tablissement du séminaire général, etc. Malheureusement, son 



(1) En 1789, la république française fil vendre la chapelle de S 1 - Fiacre, 
(c'est ainsi qu'on l'appelle); et la dévotion à ce grand protecteur de tous 
les âges contre la dfsscnterie est connue au loin ; c'est alors que Jennart 
démolit ce lieu saint. En 18(8, les habitants de l'Entre-Ville la firent re- 
construire et le 24 juillet 4819, M. le curé Paulot en fit la bénédiction- 
Elle renferme aujourd'hui un tableau superbe de M. François, notre com. 
patriote. — Élève de François, M. Havez, directeur de l'Académie royale 
de Bruxelles et peintre illustre, décoré de plusieurs ordres, vint aussi au 
monde à Charleroi. 



règne est de courte durée, et le I e * mars i79*2, Léopold quiUo 
la terre. Son fils, l'archiduc Francs, lui succède dans les Klats 
héréditaires, mais la Franco , toujours éprise de l'amour de la 
gloire, lui fait bientôt la guerre ; commandée par le général 
Dumourier, l'armée française arrive en Belgique ; Tournay, 
Mons et Charleroi sont bientôt en son pouvoir. Le 25 mars 
4 793, les Français abandonnent Charleroi, qui est occupé le 28 
par les Autrichiens. 

Le 18 février 1794, les Autrichiens commencent à fortifier 
Charleroi et y travaillent jusqu'au 28 mai, lorsqu'une armée 
française, sous les ordres du général Charbonnier, après avoir 
détruit les abbayes d'Aulne [a) et de Lobbes^j, passe la Sambre 
et vient former le siège de la ville. La garnison, composée de 
troupes Allemandes et Hollandaises, n'ayant que des fortifica- 
tions en terre et en fascines de 45 bouches à feu de petit cali- 
bre se défend avec courage; le feu commence le 31 . Après trois 
jours d'un violent bombardement, l'Empereur François H, jeune, 
doux, aimable, que plusieurs personnes se rappellent encore, 
fait son entrée à Charleroi à la tête de son état-major, après 
avoir remporté une victoire sur l'armée française, et l'avoir 
forcée d'abandonner les rives de la Sambre. Le lendemain, les 
Autrichiens sont forcés de marcher à la défense de la Flandre, 

(a) Les ruines de l'abbaye d'Aulne, près de Charleroi, sur la Sombre, 
dessinent un amphithéâtre, sur le penchant des collines boisées. Plusieurs 
salles, dont les voûtes seules ont été détruites, attestent l'étendue et la ma- 
gnificence de ce célèbre monislère livré aux flammes. Fondée en 656 par 
S' Landelin, celte ahbiye, dont le revenu annuel s'élevait à plus de 130 
mille écus fût occupée au. 10»» siècle par des chanoines séculier?, aux- 
quels Albéron, évê<|ue de Liège, fil prendre l'habit de chanoines réguliers 
de S 1 - Augustin, en 4144. L'église était Tune des plus belles et des plus 
vastes de tout le pays de Liège; des bas reliefs, des slalues et des ta- 
bleaux en décoraient l'intérieur; le chœur dont la porte était en cuivre 
raa>sif attirail surtout les regards par la richesse de ses lambris et de ses or- 
nements. L'intérieur du cloître n'était pas moins somptueux ; on y comp- 
ait jusqu'à 300 colonnes de marbre ; les superbes jardins qui en dépen- 
daient se développaient sur le revers des collines. 

(6) Veuve de son antique et célèbre monastère 1 , fondé par S^Landelin, 
au siècle et de sa magnifique église abbatiale, qui a été bâtie de 4568 
à 4576, celte localité montre encore sa vieille église paroissiale, dans 
laquelle les moines se défendirent , au dixième siècle, contre les 
Hongrois, 



et les Français ayant reçu des renforts, franchissent de nou- 
veau le 12 la Sambre auils doivent repasser encore, 
après de nouveaux succès, que le général de Rheuse remporte 
dans la plaine de Fleurus. 

Le général Jqurdan vient prendre le commandement en chef 
des troupes françaises, et se porte au-delà de la Sambre; il place 
ses principales forces au village de Fleurus dans une position 
avantageuse, tandis que le reste de son armée forme le siège de 
Charleroi.Le 18 juin, le bombardement commence, et la ville 
est foudroyée jusqu'au 24 après-midi ; c'est alors que le gouver- 
neur signe une capitulation, d'après laquelle la garnison est 
conduite prisonnière de guerre en France. Charleroi se rend à 
discrétion le 7 messidor anlt.Pendantce siège, les deux chavanne 
de notre ville se distinguent, et obtiennent de l'avancement au 
service d'Autriche. 

Le lendemain 25 juin se livre sur la plaine 'de Fleurus (1) 
la célèbre bataille de ce nom entre l'armée française du géné- 
ral Jourdan et l'armée autrichienne commandée par le prince 
de Cobourg, qui venait au secours de Charleroi. 

Ce siège occasionna des dommages incalculables à la ville et 
aux environs; un grand nombre d'habitants y perdirent la vie ; 
toutes les maisons lurent plus ou moins endommagées, beaucoup 
furent incendiées par les obus et les boulets rouges, que les as- 
siégeants y firent pleuvoir, et le faubourg fut en partie détruit. 
Le pays souffrit considérablement par le séjour des armées; la 
cherté des grains suivit , et la misère des habitants fut à son 
comble. L'hectolitre de froment se vendit 52 escalins (34 francs.) 
Après la prise de la ville, les français en réparent les fortifica- 
tions, et font abattre beaucoup de maisons dans le faubourg ; 
sur la fin de la même année, ils détruisent tous les travaux, et 
font sauter c# qui reste des remparts. 

La réunion de la Belgique à la France est décrétée par la loi 
du 9 vendémiaire an IV; la Constitution de l'an III est abrogée 
par Bonaparte, qui, dans la fameuse journée du 18 brumaire an 
7, (3 novembre 1799) déclare, sans autre formalité, qu'il n'y a 
plus de directoire, et crée une commission consulaire, dont il 
est le chef. 

(1) En 1Gfi2, le comte de Mansfeld y fut aussi défait par le général es- 
I agnol Goniatès. 
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Une nouvelle Constitution, appelée de l'an Vin, le 3 ventôse 
(23 février \ 800) est établie, tes départements y sont soumis. 
Charleroi fait partie du département de Jemmappes; le 
20 juin 4800, le gouvernement français y établit uno sous-in- 
tendance et un tribunal. — Mais avant de donner quelques dé- 
tails intéressants sur la formation du tribunal, nos lecteurs nous 
sauront gré sans doute de leur faire connaître quelques faits 
précieux relatifs à l'état religieux de la ville, au temps de la 
République, et les noms des fonctionnaires du gouvernement à 
cette époque. 

En 1797, le gouvernement Français ayant supprimé les cou- 
vents et ordonné la fermeture des Eglises des prêtresqui refusaient 
le serment inique de la Constitution , maître Paulot, pasteur de 
la Ville-Haute, refuse d'abord, puis consent à faire le serment ; 
le peuple pieux refusant de recevoir les Sacrements de sa main 
jusqu'à sa rétractation, le vicaire de la paroisse, M. Desgains, 
reçoit les pouvoirs parochiaux en la place du curé secrètement; 
tantôt chez M' Mayence, tantôt chez les demoiselles Ledent, 
tantôt chez M - Pruniaux, il va célébrer les Saints mystères ; un 
jour offrant le sacrifice de la messe chez cette dernière, arrivé 
à la fin de l'office, on l'avertit de la présence de deux gendar- 
mes, qui ont ordre d'arrêter les prêtres non-assermentés dans 
l'exercice de leurs fonctions, il s'échappe, monte sur le toit de 
la maison, de là tombe dans un grand tonneau rempli d'eau 
dans la cour de François Delgouffre, où les maréchaussées vien- 
nent le saisir, et le conduisent en prison ; après un assez long 
emprisonnement, il est rendu à la liberté; plus tard, Monsei- 
gneur Hirn, évôque de Tournay, le félicita sur son dévouement 
et sa foi, et lui donna en récompense la cure de Couillet, où il 
mourut saintement. 

C'est alors que se déployé l'ardente piété de nos compatriotes, 
rien n'est plus touchant que de voir, hiver comme été, pendant 
5 années, des enfants, des épouses, des maris, des frères, des 
sœurs, partir, au milieu des ombres do la nuit, pour aller assis- 
ter aux cérémonies augustes de la religion, tantôt à Couilletchez 
M e Thibaut, tantôt à Marchienne chez M. Pouillon, tantôt à Gos- 
selies chez des gens vertueux. En notre ville, les familles Deu- 
lain, Mayence, Bonnet, Radelet, Galein , Deltente, Sohier, 
Bageard, Navez, Fonson, Misonne, Dubreuil, affrontent tous les 

4 
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périls, se livrent à tous les sacrifices, quand il s'agit de la célé- 
bration du culte ou de l'assistance à porter aux pauvres religieux 
de Saint-François. 

Rien n'égale la douleur profonde de la ville entière, quand en 
ces temps de vandalisme et d'impiété sauvages, dix à douze ma- 
réchaussées viennent au nom de la Loi intimer l'ordre d'expul- 
sion à ces apôtres zélés, dont la vie s'écoulait à secourir les pau- 
vres, visiter les malades, assister lc3 curés. Attachés aux colonnes 
du lieu saint, pleurant à chaudes Iarmos, ils ne quittent qu'à re- 
gret ce lieu de bénédiction, asile de l'infortune, et théâtre de 
leur dévouement. Le pore gardien est recueilli chez Madame 
Radelet, le père Lallemand chez Dandoy, les autres vont ail- 
leurs; leur église sert d'hôpital; leurs livres sont portés au tri- 
bunal; les autels sont démontés. — Quand les églises furent rou- 
vertes au culte, l'abbé Gillieauxy vint dire la messe les diman- 
ches et lesjours de fêtes; Dom Bernard, moine de l'abbayed' Aulne, 
vint y exercer le ministère sacré jusqu'à sa mort. L'abbé Montj- 
gny religieux édifiant et vertueux succéda à M. Roisin, qui dut 
quitter la paroisse, à cause des persécutions, qu'il eût à endurer 
du gouvernement. Un mot encore de la République. — Lors de 
la République, Charleroi s'appelait Libre-sur-Sambre , la ville 
ne possédait alors qu'un tribunal de paix, présidé par M. Nico- 
las Boëns* Jean-Joseph Depons en était huissier. 

La ville n'avait qu'une brigade de gendarmerie nationale. 
Jean-François Primois était receveur de renre3istrement et du 
domaine pour le canton. L'agent forestier était M. Valbrecq, 
sous-inspecteur; les notaires publics étaient : François Gautot 
et Michel-Joseph Chapelle. Le directeur des postes était le ci- 
toyen Drion. 

L'administration municipale se composait cette année l'an VII 
de la République de : MM. N.-J.Habart, président; J.-J. Dupar- 
que, J. -A. Laurent, L.-J. Binard père, Nicolas François, admi- 
nistrateurs, Michel-Joseph Chapelle, commissaire du directoire 
exécutif, Roland, secrétaire en chef. 

Le canton de Libre-sur-Sambre (autrement dit Charleroi), 
célébrait la foire de 10 jours le 7 thermidor. 

Le 42 thermidor elle avait sa foire aux bestiaux un jour. 

Les fêtes nationales se célébraient do la sorte : 
Le f Vendémiaire. — Fête de la fondation de IaRépublique. 
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Le iO Germinal. — de la Jeunesse. 

Le 10 Floréal. — des Epoux. 

Le 10 Prairial. — de la Reconnaissance. 

Le 1 0 Messidor. — de l'Agriculture. 

Le 40 et le 9 Thermidor. — delà Liberté. 

Le 19 Fructidor. — des Vieillards (I). 

(Extrait de TAlmanach de Tan VII de la République.) 

Jusqu'alors le tribunal avait été à Thuin; en 1800, il fut éta- 
bli à Charleroi, M. Wautier en fut le président; Chaise, Mail- 
lière et Dupuis, devinrent membres de ce tribunal. Les premiers 
avocats qui vinrent se fixer en notre ville, furent M trM Roulet de 
grand talent, Lerat, Sibille, Legros, Nalinnes, père de Gustave, 
ancien bourgmestre du lieu (2), Dereine, Polchet, etc. 

Le concordat conclu avec le Saint-Siège le 4 5 juillet 4804 (26 
messidor an IX), rétablit le libre exercice de la religion catholi- 
que dans nos contrées. Un archevêché est établi à Mali nés et 
quatre évôchés suffragants sont constitués à Gand, à Namur, 
à Liège et à Tournay. 

Mgr. Hirn devient notre évêque, et le vénérable Paulot est 
reconnu curé de la Ville-Haute. Ce zélé prêtre met tous ses soins 



G) l*a Belgique, au temps de la République, a des armée» à nourrir et on 
impôt extraordinaire de 70 millions de livres. Anvers est frappé de 40 mil- 
lions; Bruxelles de 5 ; Halines de S; Garni de 7 ; Bruges de 4 ; Louvain de 
S; Namur de 5 ; Tournât de 4 ; Alost et Ninove de 4 ; Mons d'un million 
six cenl cinquante mille livres. 

(2) Un des plus anciens avocats du barreau de celle ville, Gustave 
Nalinnes élail connu el aimé de ses collègues par le désintéressement et 
son beau caractère. — Appelé en 1830. par le suffrage des électeurs a faire 
parlie du Congrès National, Nalinnes abandnana sa famille et sa nom- 
breuse clientèle pour aller travailler à la Con>titution du pays. 

Membre du conseil communal depuis notre régénération politique et 
bourgmestre depuis iS i4, Nalinnes a toujours présidé le conseil avec conve- 
nance et dignité; il fut de plus pendant nombre d'années membre des 
Etals-Provinciaux el il s'acquitta si bien de son mandai qu'il obtint les 
honneurs de la vice-présidence dans la session de 1848. 

Quoique décoré de la Croix de Fer et de la Croix de Léopold pour son 
noble dévouement a la chose publique, rarement on lui voyait porter à la 
boutonnière les insignes qu'il avait le droit de porter; c'est que cet homme 
probe avait suffisamment dans son cœur et dans ses actions le sentiment 
de l'honneur el de la dignité.(Extrail de l'oraison funèbre composée par le 

docteur F. Pier. rd, ami intime du défunt, le 18 mars 1851.) 

> 
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à relever le culte et à restaurer l'église, fortement endommagée 
pendant le dernier siège: Le dôme sé tant écroulé avait entraîné 
dans sa chute les toits et les voûtes; on avait été réduit à ven- 
dre les argenteries, les calices, les beaux reliquaires de Saint- 
Christophe et de Sainte-Barbe, le sceptre de la Vierge, la Croix 
de procession; le tout pour une valeur de 366 florins 46 sols c* 
B.B 1 ., le métal des cloches brisées par les boulets fut vendu 
pour une somme de 472 florins (I). 

Le digne pasteur, par sa charité, son influence et son zèle, 
parvient à rendre au lieu Saint toute sa dignité. Il procure tous 
les tableaux du choeur, les confessionnaux, les autels et les lam- 
bris en marbre, le pavement superbe, l'orgue de l'abbaye d Oi- 
gnies, les trois cloches, des ornements en or d'un prix élevé ; il 
recueille le bien des pauvres et porte leurs revenus de 250 flo- 
rins à 40,000 francs.Ami des cérémonies, d'une popularité rare, 
d'une éloquence persuasive, il possédait à un haut degré le ta- 
lent d'apaiser les différends et de réconcilier les familles, et si 
on a trouvé quelqu argent après lui, c'est que la mort est venue 
interrompre et briser le projet qu'il avait formé d'établir un 
hôpital dans notre ville. 

Comme tout ce qui rappelle la mémoire de maître Paulot 
intéresse singulièrement le public, nous nous fesons un 
plaisir de rapporter ici un'.sermon prononcé par ce vénérable 
pasteur le jour de l'assomption 480||. Chacun y reconnaîtra la 
simplicité, le zèle et la dévotion à la Sainte-Vierge du vertueux 
curé de la Ville-Haute. 

Fecll naibt magna qui polens est. 
Celui qui est puissant à fait en 
* moi de grandes choses. 

Quelle idée de grandeur ces paroles de la plus humble des 
Vierges ne présentent-elles pas l 

Qu'attendez-vous de mon ministère, mes chers frères assem- 
blés dans ce lieu saint dans ce beau jour consacré à l'honneur 
de la mère de Dieu ? 

Voulez-vous que j'étale à vos yeux ces couronnes immortelles 
que Marie reçoit dansle ciel? véritablement l'amour l'exige, aussi 
ai-je dessein de vous dire quelque chose de son bonheur, et pour 



(1) Registre de la fabrique de ta Ville- Haute. 
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satisfaire les vœux de Mgr. notre évéque, nous parlerons de ses 
louanges, de ses vertus, et de la vénération qui lui est due et 
que lui consacre avec toute la France notre auguste Empereur. 
Voilà mes frères ce qui m'occupe, et ce qui mérite vos favorables 
attentions. 

Vierge Sainte, digne objet de notre reconnaissance , nouf 
avons ressenti depuis que le grand Napoléon est monté glorieu- 
sement sur le trône plus que jamais les effets de votre protec- 
tion, [obtenez du S*-Esprit qu'il me mette à la bouche des 
louanges dignes de vous et de lui; c'est la grâce que nous vous 
demandons en vous saluant avec l'ange Gabriel Ave Maria. 

Devenir la mère d'un fils que le ciel adore, partager avec 
Dieu la gloire d'avoir un fils qui soit Dieu, voilà le chef-d'œu- 
vre du très-haut, et ce qui surpasse toute grandeur créée. 
N'attendez pas, mes frères, que j'entreprenne de sonder la pro- 
fondeur de cet abîme immense de grandeur : Marie elle même 
étonnée, presqu'épouvantée à la vue de sa propre grandeur, se 
cherche et ne se reconnait plus. Inutilement elle tente d'expli- 
quer à la mère du précurseur ce qu'elle est devenue par sa 
grâce. Les expressions manquent à ses senti ments.Cequ'elle peut 
lui manifester des dons du ciel se réduit à l'aveu que le Dieu 
tout puissant a opéré en sa faveur des prodiges dignes àe lui. 
Fecit mihi magna. 

Environnée de gloire et de vertu, Marie, n'aperçoit ni ses 
honneurs, ni son mérite. De tous tes droits que lui donne la 
maternité divine, elle ne se réserve que le droit d'une vie 
plus retirée 8t obscure, elle n'aspire qu'à partager les oppro- 
bres et les douleurs de son fils, elle marche avec une majes- 
tueuse tranquillité dans la plus douloureuse carrière , elle 
montre un courage héroïque dans les occasions les plus propres 
à faire trembler la vertu la plus solide; après Jésus, Marie trouve 
la vie au sein du tombeau. 

Ici l'exaltation de Marie rappelle toute mon attention, mais 
de quelle expression me servirai-je pour vous en donner une 
idée ? Les plus beaux spectacles de la terre ne sont point assez 
beaux pour représenter dignement les spectacles du ciel. Tout 
ce que je puis dire, c'est que Marie monte au ciel comme il con- 
venait à la mère de Dieu d'y monter; que semblable à celui 
qui a renouvelé sa jeunesse, elle s'élève d'un vol rapide vers la 
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soleil de juslic* , et dans son assomption, elle sait la 
route lumineuse que lui a tracée Jésus-Christ dans son admi- 
rable ascension, c'est par là que Marie monte à l'odeur de ses 
parfums, in odorem unguentorum. 

C'est là, mes très chers frères, que dispensatrice des dons du 
ciel, elle ne cesse d intercéder auprès du Dieu tout puissant 
et miséricordieux pour nous obtenir les vertus dont elle 
nous a donné l'exemple. Nous avons été [recommandés à ses 
soins, à sa charité maternelle par Jésus-Christ même, lors qu'at- 
taché sur l'arbre de la croix il daigna lui dire dans la personne 
de S'-Jean : femme, voilà votre fils.... Que ces paroles sont 
précieuses ! quel beau gage de N. S. J.-C. mourant I Nous 
sommes ici tous spécialement recommandés par un Homme- 
Dieu qui versa son sang adorable et qui allait expirer pour no- 
tre salut. Soyons donc les fidèles imitateurs des vertus de cette 
Reine des anges; que l'humilité qui fait son éloge nous accom- 
pagne en tout temps, en tout lieu et en tout état ; ne per- 
dons pas de vue une vertu si nécessaire et si recommandée 
aux fidèles serviteurs du Dieu que nous adorons, la couronne 
de l'immortalité y est attachée. Qui se humiliât exaltabitur. 

Pourquoi, mes frères, Marie fut elle honorée de la prérogative 
de mère de Dieu ? Consultez les Anselme, v les chrysostôme, les 
Bernard et quantité d'autres saints, vous y verrez que son hu- 
milité profonde et son inviolable pureté lui ont mérité ce titre 
si auguste. Parcourez les différons couciles généraux et particu- 
liers, voyez les décisions de l'église assistée de l'Esprit-Saint, 
tout vous convaincra que Marie fut bienheureuse par ses vertus, 
et que nous ne pouvons atteindre la qualité d'enfans de Dieu et 
de vrais dévots de cette Sainte-Vierge qu'en imitant parfaite- 
ment ses vertus. Beati mundo corde. 

Ah 1 qu'il est consolant pour nous de voir le chef de l'empire 
se ranger sous l'etendart de la loi de J.-C. et d'honorer en ce 
grand jour sa S^-.Mère. Vous le savez, M. F , ce beau jour nous 
offre encore la fête de S 1 -Napoléon, qui versa son sang dans la 
ville d'Alexandrie pour la foi de Jésus-Christ, sous le règne 
des empereurs barbares; nous avons en outre cette réunion à 
jamais mémorable du trône avec l'autel par le concordat avenu 
entre le vicaire de Jésus-Christ et SaMajesté l Empereur, soyons, 
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M. F. reconnaissais pour un coup du ciel aussi signalé dans 
un jour consacré au culte de Marie. 

Il vous esl parfaitement connu, M. F., do toutes les dévotions 
la plus illustre dans l'église, après celle de Jésus-Christ, c'est la 
dévotion à Marie. 

Parcourez toutes les générations, vous verrez les rois mêmes 
briser leurs sceptres au pied de ses images, et encore dans ce 
sièclo déplorable où Jésus-Christ trouverait bien peu de foi 
s'il venait le juger, nous avons la consolation de voir les 
grands de la terre faire consister une partie de leur gran- 
deur à shumilier devant ses autels, nous voyons les monarques 
les plus puissans secroire autant honorés du titre de ses serviteurs 
que de celui de maîtres du monde. C'était l'oracle du prophète 
que l'avènement à justifié; les plus riches du siècle se présente- 
ront devant vous en suppliant. Vultum tuum deprecabuntur 
omnes di vîtes plebis. 

Aussi personne ne réclama jamais en vain sa protection ; 
jim-îis, dit le grand S'-Bernard, on ne Ta invoquée, sans obtenir 
du secours ; c'est pourquoi nous devons recourir à elle avec 
une entière confiance en considérant que l'amour de Jésus- 
Christ pour sa sainte mère est infini, et qu'il ne peut rien re- 
fuser à la meilleure et à la plus tendre des mères ; invoqu*>n$ 
là surtout dans nos doutes, dans nos perplexités, dans nos 
tentations, dans nos dangers, dans nos maladies et dans nos 
tribulations ; et ayons son saint nom dans la bouche et plus en- 
core dans notre coeur; l'invocation de ce saint nom nous conso- 
lera," calmera nos agitations et soutiendra notre faiblesse. 
Si vous êtes juste, elle vous affermira dans la vertu, 'elle vous 
fera persévérer et croître dans la justice. Si vous avez le 
malheur de tomber dans quelque péché, recourez promptement 
à cette mère de miséricorde, elle est le refuge des pécheurs, elle 
vous reconciliera avec son fils et en vous faisant sortir de l'es- 
clavage du démon elle vous fera rentrer dans la douce liberté 
des enfants de Dieu. (I) 

• * 

()) L'ami intime et le confesseur de Maître Paulot fui M' Je doyen de 
Nonl-siir-Mtrchienne. Jjcque»- Joseph Pruniau naquit a Charleioi, le 19 
mars 177» , de parrns estimables par leurs vertus. 

Ordonné prêlre rn 1791, il conserva intacts les principes de sa foi. En 
1*05, il fut nommé curé de Mont sur-Marchienne. En 1835, il devint 
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C'est aussi à cette époque, c'est-à-dire l'an 1804, que la Ville- 
Basse est érigée en paroisse. Son premier pasteur est M. Roisin, 
et l'église des Pères capucins devient l'église paroissiale. On 
établit aussi à la Ville-Basse une école secondaire et une maison 
d'éducation pour les filles. Les Pères de l'oratoire prennent la 
direction du collège, dans lequel la plupart des avocats et des 
médecins de notre ville vont recevoir le bienfait de l'instruc- 
tion; en 181 1 , le collège tombe, par suite du départ des jeunes 
gens appelés la plupart sous les drapeaux. 

Le Sénat, par un sénatus-consulte du 28 floréal an XII, avait 
déclaré Bonaparte Empereur , et celui-ci chercbe en effet à 
procurer le bien-être de notre ville : un conseil d'agriculture est 
nommé, des concours dans les différentes branches de com- 
mercejont lieu, des récompenses sont accordées, le charbon com- 
mence à se tirer, le fer devient plus recherché. 

doyen du canton de Chàlelel, malgré les alarmes de sa modestie. Son minis- 
tère de soixante ans ne fut qu'une chaîne non interrompue de bienfaits 
et le 21 septembre 1854 le ciel ouvrait les portes à cet ange de la terre, à 
cet homme de Dieu et du peuple, à ce prêtre vertueux, véritable type 
sacerdotal . Un ami de Maître Paulol et de Jacques Pruniau fut 
l'illustre docteur Marcq, dont la science égalait le désintéressement: 
Nous nous fesons un devoir de rapporter un passage de l'oraison 
funèbre du docteur Piérard de Charleroi, ami dévoué au médecin 
intelligent que la ville de Charleroi pleura en 4837. 

« Agé de 41 ans, doué du plus beau caractère que je connaisse, ami de 
(out le monde, doux, affable, complaisant, généreux, désintéressé, compa- 
tissant, Marcq offrait 4 nos yeux le type de la vertu personnifiée. 

Membre de la commission médicale de la province et de plusieurs so- 
ciétés savantes, il justifiait ces distinctions honorifiques par ses talen« 
distingués. Il a composé différens ouvrages de médecine, qui ont éclairci 
plusieurs points de la science. Parmi ceux-ci, nous devons principalement 
mentionner un mémoire sur l'action des vomitifs et des purgatifs ; ce tra- 
vail a été couronné par la société des sciences médicales el naturelles de 
Bruxelles. 

En 1832, lors de l'inv asion du choléra en France, il alla avec deux autres 
confrères partager les périls de cette épidémie. 

Décoré de la croix de fer, on la voyait rarement attachée à son habit, il 
ce tenait pas à ces marques extérieures de considération; il était suffi- 
samment distingué par ses talens et ses nobles qualités. 

L'administration perd en lui un conseiller prudent et éclairé, et le pays 
nn patriote sincère. (Extrait de l'oraison funèbre prononcée sur la tombe 
de Philippe Marcq par son confrère et intime ami le docteur François 
Piérard, le 1« septembre 4897. 
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En 1 800, Hypolite Lelong est le premier typographe qui vient 
s'établir à Charleroi. Jusque-là, il faut aller au plus près à Ni- 
velles, pour pouvoir faire imprimer quelqu'écrit. 

Le 30 juillet de la même année, un Tt Deum est chanté à l'é- 
glise Saint-Christophe, en mémoire du triomphe de l'Empereur, 
à Wagram. 

En 4 8 1 3, la ville de Charleroi, qui ne compte que 5,000 âmes, 
s'empresse de montrer son dévouement envers l'Empereur, lui 
offre 60 cavaliers tous équipés et bien montés et lui rend d'autres 
services. 

Le 3 avril de la même année, M. Thomas Bartholomée est 
nommé maire , Gauthier Georges premier adjoint, Lambert 
Pierre deuxième adjoint. Le 23 mai de cette année encore, un 
nouveau Te Deum est chanté à la Ville-Haute, en action de 
grâces de la victoire de Napoléon à Lutzen. 

Les désastres imprévus que les armées françaises éprouvent 
en Russie et en Allemagne, pendant les années 4812 et 1813, 
amènent les alliés dans les Pays-Bas. Un détachement de cosa- 
ques entre dans Charleroi le 29 janvier 4814, et en prend pos- 
session. Le 7 février, commence le passage des cosaques 
du Don et des Baskirs, couverts de peaux de bêtes, armés 
d'arcs, montés sur des chevaux superbes; ils se portent à mar- 
ches forcées vers la France, et vont rejoindre l'armée prussienne.- 

Je ne puis omettre de signaler ici le noble dévouement des 
gens de notre ville à l'égard des pauvres soldats français,dont les 
convois se succédèrent pendant plusieurs semaines. M. Consi- 
dérant père, greffier du tribunal et un nommé Lalieu déployè- 
rent le plus grand zèle et la plus grande sollicitude 
envers les pauvres enfants de la patrie : collectes, bouillons, lo- 
caux, foyers, linges, tout leur fut prodigué ; la cour de cavalerie 
fut convertie en hôpital, et l'on porta même l'attention jusqu'à 
faire célébrer des offices funèbres pour les soldats morts au 
- combat. 

L'année 481 4, le 7 mars,M.DeGlymes est nommé sous-inten- 
dant à Charleroi; le 2 avril, M. Dulait est receveur d'enregistre- 
ment, et M. Delbruyère conservateur des hypothèques en la 
même ville; le 22 avril M. Lagneau est fait garde-général des 
eaux et forêts, le 4 juin M. Toussaint Bertrand est nommé ins- 
pecteur des chemins vicinaux de l'arrondissement et coramis- 
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sa ire-voyer du canton ; le 3 juillet de cette année, M. Pruniau 
devient maire du lieu, 'on remplacement du sieur Gauthier 

Le Congrès de Vienne, par un acte du 46 .décembre 4814, 
érige le royaume des Pays-Bas, dont les bases avaient été jetées 
par le traité de Paris du 30 mai et la convention de Londres du 
20 juin. Cet acte porte que les provinces Delgiques passeront 
sous la souveraineté du prince d'Orange-Nassau qui est proclamé 
comme tel à Charltroi le M mars 1815. Mais à peine Guillaume 
a-t-il pris les rênes du gouvernement, que Napoléon, jaloux da 
son ancienne gloire, quitte l'Ile d'Elbe, revient victorieusement 
à Paris et tombe brusquement sur la Belgique. Cet événement 
inattendu ramène en notre pays les puissances coalisées; un 
corps de milice hollandaise, fort de six à sept mille hommes* 
commandé par le général Stedmann, arrive à Charleroi le !•* 
avril, et en part le 4 4, pour se porter sur Nivelles; le môme jour, 
le général Zieten, à la tôle de l'avant-garde prussienne, y fait 
son entrée et y établit son quartier-général; le général Blucher, 
commandant en chef, établit le sien à Namur. 

Le 15 juin 1815, de grand matin , les avant-postes de l'armée 
prussienne, placés près du village de Jamioulx formant une li- 
gne en échelons jusqu'au dessus de Thuin, sont attaqués à l'im- 
proviste par les Français avec la plus violente impétuosité, et 
sont forcés de se replier avec grande perte; à neuf heures, le 
général Zieten quitte Charleroi; à onze heures, les premiers ti- 
railleurs français arrivent en ville et y engagent une fusillade 
avec des pelotons prussiens, qui se replient par sections; quel- 
ques hommes sont tués eu se battant dans les rues. 

Vers les 2 heures, Napoléon arrive à Charleroi (4) ; à la tête 
d une forte colonne de son année, il traverse la ville (2) et se 
porte au village de Gilly, sur la route de Fleurus, où le général 
Zieten avait placé sur les points les plus élevés plusieurs batail- 
lons et de l'artillerie. 

V * 

(I) Arrivé à Jamioulx, Napoléon prit une collation avec son élat-major 
dans la prairie du curé. L'accueil bienveillant que fit ce digne pasteur à 
l'Empereur lui mérita fa haute protection et la place de chanoine lui était 
assurées! le trône du souverain n'eût pas été renversé. — Arrivé à Char- 
leroi, Napoléon choisit pour guide vers Ligny et Fleurus Germain Theve- . ê 
nier de la Ville Bisse. 

(3) Bien des gens se souviennent encore aujourd'hui ravoir vu passer en 
ville sur son cheval blanc . 
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Après différents combats qui durèrent jusqu'à la nuit, l'a vant- 
garde prussienne est obligée de se replier sur Fleurus, vivement 
poursuivie, et Napoléon vient passer la nuit à Charleroi, dans le 
même quartier que le général Zieten avait quitté le matin, en la 
maison de M. Puissant. (1) 

Le 16, vers les 8 heures du matin,Napoléon part de Charleroi, 
et va livrer en personne la bataille de Ligny, tandis qu'avec une 
division le maréchal Ney va attaquer les alliés aux Quatre-Bras. 

A Ligny, les Français triomphentdcs Prussiens, leur prennent 
\ 4 pièces de canons et font 600 prisonniers; le maréchal Ney est 
repoussé aux Quatre-Bras, et se retire à Frasnes, à unelieue du 
champ de bataille. Au moment où il fait cette retraite, le désor- 
dre se met sur les derrières de son corps d'armée ; une foule de 
vivandières^ d'équipages et même de soldats arrivent à Charle- 
roi en désordre. Le prince héréditaire des Pays-Bays, soutenu 

(l)Bn juillet 18l4,Guillaurae,prmee d'Orange,vlnt loger clit-i M. Puissant. 

Le 15 juin 1815, l'empereur Napoléon t", avanl la haUille de Waterloo, 
reçut chez M. Puissant, plusieurs de nos concitoyens, entre autres : mes- 
sieurs Dnon, directeur de la poste et Gérard Lambert négociant; le 13 no- 
vembre 1815, le prinre Blucher, chef de l'armée prussienne lentrant 
victorieux, logea a Charleroi; le 43 juin 1829, le roi des Pays-Bas, Guil- 
laume î", revenu a Charleroi et descendu rbez M. Puissant rappelait lui. 
même à table à Madame son hôtesse que 14 ans auparavant, à pareil jour, 
elle avait reçu chez elle t'empereur des Français, Napoléon l* r . Quelque 
temps après cette visite, le roi Guillaume, voulant reconnaître les vertus 
privées de la famille Puissant et les services éroinents rendus au pays par 
le grand-père maternel M. Jacques d'Heusy, chevalier du Saint-Empire ro- 
main, accorda les titres de noblesse à M. Ferdinand Puissant de Charleroi, 
seul descendant de M d*H« usy, et l'autorisa a ajouter à son nom le litre 
d'Agimonl, d'Hère et d'Herletle. 

Lors de son premier voyage à Charleroi, en février 1832, Léopold l« r 
vint déjeûner chez le fils de noire ancien maire. En juillet 1840. le Grand- 
duc de Bade, voyageant incognito, passa la journée avec M. Puisant d'Agi- 
roont, qui fit voira l'illustre voyageur les principaux établissements indus- 
triels de nos environs. — Le 5 juin 1834. accompagnée de son royal époux, 
la hien-aimée duchesse de Brabanl prit son repos de nuit dans celte maison 
et plaça de ses propres mains au cou de AJ"« Delphine Puissant d'agimont 
un superbe collier rn or terminé par un ccrur en émail bleu, en retour du 
charmant bouquet que cette intéressante demoiselle de 10 ans avait offert 
a ces hôtes distingués; enfin, six semaines après cette époque, d'heureux 
souvenir, Monseigneur le duc de Brabanl étant venu visiter les fortifica- 
tions de Charleroi s'empressa encore de mettre pied a terre chez II. et 
Mme Puissant, qui remplirent les devoirs d'hospitalité à l'égard de Son* Al - 
teste avec autant de grâce que de somptuosité. 
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par des régiments formés de soldats Belges, se couvre de gloire 
eo ce combat. Un soldat de notre ville arrache le prince à une 
mort certaine. (() 

La journée du 46 est pins tranquille; les blessés continuent 
d'arriver en notre ville. Les églises, la mairie, la sous-inten- 
dance, trois autres grands bâtiments en sontencorabrés; les mai- 
sons même en sont remplies; dans l'Entre-Ville seule plus de 
200 voitures, dont une partie arrive à Charleroi à 1 0 heures du 
soir sont déchargées en quelques jours par un temps des plus 
désolants. 

Le 18 juin est le jour éternellement mémorable, où le sort du 
monde est décidé dans les champs de Waterloo. Napoléon, après 
avoir longtemps maîtrisé la fortune, est forcé de fuir comme 
Pompée, après la bataille de Pharsale, 

ET LAISSE A LA MÉMOIRE 

Des changements du sort une éclatante victoire; 
Il fuit, lui qui» toujours triomphant et vainqueur. 
Vit ses prospérités égaler son grand cœur ; 
Il fuit, et dans nos ports, dans nos murs, dans nos villes, 
Contre les coups du sort ne trouvant plus d'asiles, 
Sa déroute orgueilleuse en cherche aux mêmes lieux, 
<?ui souvent.l'avaicnt vu rentrer victorieux. 

(CI! POÈTE FRANÇAIS.) 

Jusqu'à 7 heures du soir, l'armée française est victorieuse, les 
Anglais sont en déroute, quand arrive le général prussien Bu- 
low avec des troupes fraîches, qui se jetent avec fureur sur l'en- 
nemi harassé, et se rend maître du champ de bataille. 

Le bruit du canon est entendu de Charleroi, comme celui 
d'un orage affreux ; à 8 heures du soir, des blessés, des em- 
ployés de l'armée commencent à repasser; une heure après, ar- 
rive un autre convoi que l'on dirige sur la France ; à H heures, 
tes voitures chargées de pontons traversent la ville avecunbruit 
que l'obscurité rend plus effroyable; Napoléon lui-môme, au mi- 
lieu des cuirassiers, arrive vers 3 heures du matin, et se rend 



(l) Gilson servant dans les chevaux légers venait de saisir le Prince 
d'Orange par la nuque et de le placer sur le devant de sa selle quand un 
officier hollandais vint lui enlever des mains ce précieux trésor; l'officier 
eut ainsi le mérite de celte délivrance. 
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vers Philippeville, laissant derrière lui ses bagages et ses Irc- 
sors. 

Nous tenons d'un témoin oculaire el de l'individu lui-même, 
qui recueillit la voiture de l'Empereur, les détails curieux que 
nous livrons à nos lecteurs sur la débâcle de Napoléon en notre 
ville. 

Au milieu des horreurs et des terreurs de cette profonde nuit, 
peu de nos concitoyens sont sur pied, les familles entières sont 
cachées au fond des casemates; c'est qu'en effet, la mort de la 
rage et de la vengeance promène partout sa faux dans nos rues. 
Cowache, l'intrépide Gowache affronte le danger; apercevant la 
voilure de l Empereur, traînée par six chevaux lancés au grand 
galop derrière l'église de la Ville-Haute , il a la prudence 
d'arrêter la voiture et de la faire entrer dans la cour de son maî- 
tre absent ; aidé d'un de ses beaux frères de Jumet,il s'empresse 
de couper les traits des chevaux, qui partent à toute volée avec 
les écuyers et les valets de la maison impériale ; sur les entre- 
faites, le pauvre ouvrier fait sauter avec un soc de charrue le 
barreau de fer qui ferme à double tour la voiture de Napoléon, 
et les objets les plus précieux sont entre ses mains : la vaisselle 
de vermeil, d'or et d'argent, des chandeliers superbes, le lit de 
Bonaparte, le portrait de Marie-Louise, surmonté d une tresse 
des propres cheveux - châtains de l'Impératrice, l'épée de l'Em- 
pereur à la garde d'or, son habit couvert du crachas, le petit 
chapeau tout chamarré, en un mot ses habits complets : bottes 
simples, bottes à l'écuyère, petits souliers à boucle que le hardi 
pauvre homme à même l'attention d'essayer ; les bottes seules 
de cavalier donnent facile entrée à son pied. 

Dans le même temp^Gallochi et Lamadou font une petite 
trouvaille de (60,000 fr.); la fille Poulet rencontre par hasard 
un baquet de (40,000 fr.), un autre heurte sans se blesser con- 
tre un sac de cuir de (18,000 fr.) ; un autre porte sur le dos, en 
guise de cartelle, un tas pesant d'or. Les trésors de l'Empereur 
descendent la Montagne , quand les provisions de riz, viande, 
sel, linge seulement, tombent entre les mains des bourgeois har- 
dis delà Ville-Basse. 

Malheureusement le commandant de place de Charleroi 
publie l'ordre formel le lendemai n de reporter chez lui les ob- 
jets trouvés, sous peine de mort pour les réfractaires à cette or" 
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donnance; les poltrons exécutent cet ordre, un plus grand nom- 
bre le méprise; quant à Cowache, après avoir vendu à vil prix 
les galons précieux du petit chapeau, qu'il porta six semaines, 
il le remit pour 45 francs à un nommé Josse, alors marchand de 
bois à la Ville-Basse. 

Le 19, dans la matinée, toute l'armée française est dispersée, 
et il ne reste plus en ville que les blessés (1). Je croirais man- 
quer aux lois sacrétJde la justice et de la reconnaissance, si je 
négligeais de payer mon faible tribut d'admiration et d éloge 
envers les jeunes gens, les dames, les familles entières, qui, pen- 
dant ces jours de détresse, prodiguèrent avec autant d'assiduité 
que d'intelligence, leurs secours aux pauvres blessés français, 
prussiens, écossais et belges. Autant le spectacle hideux des 
plus cruelles blessures decesmalheureuxétait déchirant, autant 
était sublime et touchant le dévouementde ces âmes généreuses, 
penchées jour et nuit au chevet de ces infortunés pour les sau- 
ver. Il faut avoir assisté à ces douloureuses scènes, disent les 
contemporains, pour comprendre ce que renferme de noble, de 
compatissant et d'héroïque le coeur do nos compatriotes. 

Après le départ des troupes françaises, la garde bourgeoise 
de notre ville se met aussitôt sous les armes, et la plus grande 
tranquillité succède au trouble le plus affreux. A cinq heures 
après-midi, le général Zieten fait son entrée à la tête de son 
état-major et va reprendre son ancien logement. Son corps d'ar- 
mée entre en ville avec la même tranquillité que s'il allaitpas- 
ser une revue; il en part le 20 et se met à la poursuite de l'ar- 
mée française. 

Le 21 , arrive le reste de l'armée prussienne composée des 
corps de Kleist,de Tillmann et de Bulo#,elle bivouaque à Char- 
leroi; le 22 elle poursuit sa marche vers la France, en laissant 
toutefois une garnison en notre ville. Dans le mois d'août, le 
sixième corps d'armée commandé par le général Tanenzien y 
- passe en quatre colonnes qui logent à Charleroi et dans les eu- 
virons. Plusieurs régiments et un corps de dix mille Saxons y 
arrivent encore pendant le même mois.Àprès le licenciement do 
l'armée française de la Loire, le passage des soldats recommence 
et dure jusqu'au 3 janvier 1816 ; alors les habitants n'ayant plus 

(i) On enterra dans la ville pendant ces jours de débâcle plus de 1,100 
soldais. 
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qu'une garnison belge, commencent à respirer et à jouir d une 
paix achetée au prix du sang et d'horribles souffrances (<). 

Les habitants de Charleroi et des environs souffrirent beau- 
coup en ce t#mps de guerre. Une partie des récoltes fut détruite 
par les troupes ; les habitants durent fournir une quantité de 
voitures et la ville de Charleroi compta seule, depuis le \ * r avril 
jusqu'au 31 décembre 

— Journées de logements d'officiers. . 46,255. 

— De sous -officiers et soMats. . . . 334,984, 

— De femmes 728. 

— De chevaux . . 44,553 (2). 

La chûte de Napoléon fortifie singulièrement le trône du roi 
des Pays-Bas. Voici ce qu'on lit dans YOracle du 3 juillet 4815 : 
« Hier, le prince royal s'est rendu au spectacle et il serait ditfi- 

< cile de dépeindre l'enthousiasme et les acclamations, qui ont 

< éclaté à son arrivée; mais, c'est à sa sortie du théâtre, que le 
« jeune héros a reçu les marques les plus vives de l'amour pu- 
c blic. Les chevaux de sa voiture furent détélés , et les bour- 
t geois, avec des cordes filées d'or, la traînèrent jusqu'à l'hôtel 
t des Princes. Le cortège était éclairé par des flambeaux, > etc. 
La Gazette des Pays-lias annonce que le prince a été couronné 
de lauriers, *dans sa loge, au milieu d'un délire général, tandis 
qu'on chante sur la scène des couplets en son honneur. Le nou- 
veau roi porte sa sollicitude à couvrir ses frontières de places 
fortes ; une somme de 60 millions de florins est consacrée à ces 
dépenses, dont 6 millions 540 mille florins servent à la construc- 
tion des remparts de notre cité. 4 40 maisons sont démolies , et 
400 propriétaires sont indemnisés des terrains enclavés dans la 
forteresse à élever. Le 3 septembre, le lieutenant-général baron 
de Krayenhoff, inspecteur-général des fortifications, en pose la 
première pierre, revêtu d'un tablier de soie blanche, garni 



(1) Gaspard Jean Vandréche, ancien officier de l'Empire, ancien major 
de la garde civique mobilisée, chevalier de l'ordre Léopold, ayant élé 
blessé au bras gauche en 1814 <iûl subir l'amputation du membre el vint 
mourir à Charleroi, le 17 juin 185'». —'Un autre serviteur Je l'Empire 
Louis Fromunt, médecin de garnison, chevalier de l'ordre Léopold et de la 
Légion d'Honneur, mourut à Marcinelle, près Charleroi, le 38 mal 1855. 

(3) Mémoire de Théodore-Joseph Pruniau, maire de Charleroi a cette 
époque. 
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d'une frange en or. On met dans une boîte détain les portraits 
dn roi, du prince d'Orange et de son frère le prince Frédéric, le 
décret royal relatif à l'autorisation de construction de ces rem- 
parts écrit sur parchemin de la main du roi, quelques médail- 
les et jetons rappelant cette circonstance, une croix en or de la 
3 me classe de l'ordre de Guillaume avec le ruban et les statuts de 
l'ordre, une carte du royaume, un plan de la nouvelle forterèsse, 
un état du corps des ingénieurs des Pays-Bas, et enfin, une copie 
du discours du général (1). C'est dans la maçonnerie de la porte 

(1), Messibcbs, 

La première pierre des nouveaux ouvrages des fortifications de Char- 
leroi est posée. Des monceaux de décombres de celle place forte, commen- 
cée il y a aujourd'hui c<'nt cinquante ans, pour maintenir les droits sur ce 
pays, d'une Maison qui n'était attachée aux habitans que par les seuls 
liens de la féodalité et de l'intérêt, on verra s'élever une forteresse pour 
défendre l'indépendance d'une nation brave et heureuse, d'une nation qui 
a juré de rester libre, et qui aime son Roi et la famille royale, parce que 
la patrie et cette famille ne forment qu'un seul tout. 

La nouvelle forteresse construite sur une échelle qualre fois plus grande 
que l'ancienne, et réputée l'une des positions les plus fortes, de l'Europe, 
n'est cependant que l'un des boulevards du rempart de places de guerre< 
qui doit affermir de ce côté le nouveau royaume des Pays-Bas ; ce rempart 
fera connaître à la postérité l'état de nos connaissances théoriques dans 
l'art de ia guerre, de même que les plaines des Quatre- Bras, de la BelU- 
Alliance et de Waterloo, ont maintenu l'année dernière , dans tout son 
éclat, I antique renommée du courage invincible des habitans des Pays-Bas. 

Pourrait il «'offrir aux Ingénieurs des Pays-Bas de plus noble aiguillon, 
pour les exciter a mériter la confiance d'un Koi, aimé par-dessus tout, et 
au nom duquel, je viens, sur son ordre, de commencer aujourd'hui cet 
important ouvrage. 

Non. Messieurs, les noms même qui doivent distinguer les différent 
points de cette forteresse suffiront à vous tous, qui partagez l'honneur d'y 
coopérer aux travaux, pour vous rendre capables des plus grands efforts ; 
c'est ainsi que ces mêmes noms et les progrès dans la construction de cette 
ligne de places fortes affermiront l'esprit national, qui, seul, rend une 
nation réellement digne d'être appelée nation et de posséder une Patrie. 

L'Europe a gémi pendant vingt ans sous le despotisme d'une nation bel- 
liqueuse, pour qui chaque nouvelle victoire était un appât à de nouvelles 
conquêtes. L'établissement de ces forteresses est le résultat d'une victoire 
remportée par l'humanité et la justice, et dont l'unique b it est de prévenir 
l'oppression et l'ambition par une répartition plus équitable de la puis- 
sance. L'existence nationale récupérée par le peuple pourrait-elle se faire 
distinguer par un pacte plus noble ? Où trouver de plus justes motifs pour 
prendre part avec ardeur et plaisir au pompeux commencement d'un ou- 
vrage qui intéresse non seulement notre patrie, mais encore l'Europe en- 
tière et l'humanité? 

• 
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de Waterloo, à droite, en venant du faubourg, qu'a été" posée la 
première pierre de la forteresse. Cette cérémonie a lieu, au mi- 
lieu d'un grand concours de peuple ; elle est présidée par les 
autorités civiles et militaires. Le 24 mars <8I9, le commandant 
du génie Orlhuine pose la première pierre des fortifications de la 
Ville-Basse. Lc&deux grandes casernes, la machine hydraulique 
pour fournir l'eau , le magasin à poudre derrière l'église , le 
corps-de-garde sur la Place, l'hôpital, la boulangerie, l'arsenal 
et une caserne pour la cavalerie sont érigés en 1820. Le duc de 
Wellington, le grand-duc Michel de Russie, le roi de Prusse, 
accompagne du prince Charles son 3™ fils, le roi Guillaume 
et ses deux enfants les prmees Guillaume et Frédéric honorent 
notre ville de leur présence à différentes époques, lé duc de 
Wellington et le roi Guillaume plusieurs fois (1). 

Le 23 décembre 4819 survient un débordement extrordinaire 
de la Sambre; l'eau va jusqu'au pied do l'autel de l'église de la 
Ville-Basse. 

L'établissement de ces ouvrages est en quelque sorte le renouvellement 
solennel et sacré du serment p ar lequel notre Roi s'est engagé à protéger 
l'état nouvellement constitué. Que chaque habitant des Pays-Bas y voie 
l'obligation d'être prêts, ainsi que le Roi, à tout sacrifier pour la Patrie; 
que ces travaux lui rappelé ni , qu'à compter de ce jour, les Hollandais et 
les Belges n'ont plus qu'un même boulevard, de même que les Belges et 
les Hollandais qui ont péri dans les plaines de Walerloo pour une seule et 
même cause, et que le sang du Héros des quatre Bras y a coulé pour une 
seule et même Patrie. 

Fivb ia Patrir, vite le Rotauïe des Pats-Bas, vive le Roi ! » 

(1) Dans une de ses tournées à Charleroi , le roi Guillaume fil don à M. 
|e corale Dâ G'ymes d'une bigue magnifique , garnie d'une éraeraude, en- 
tourée de diamants , en reconnaissance du gracieux accueil qu'il en avait 
reçu. Le prince d'Orange arrive la i« fois à Charleroi le 3 juin 179V; la 
2«« fois, comme prince-souverain des provinces Belgique* le 27 
juillet 4814; la 5«« fols, comme roi des Pays Bas le 5 avril 1816. 
Le 48 mai 1819 arrive le prince héréditaire des Pays-Bas qui vient visiter 
les forlitîeatiorts; le i3 juin de la même année le prince Frédéric des Pays- 
Bas arrive à ton tour visiter notre forteresse. Le duc de Wellington qui 
avait visité Charleroi pour la fois U juillet, vient la voir encore le 
10 août 1815 ; le 17 août 1818 , il arrive à Charleroi pour la 4»« fois et 
l'année suivante à pareil jour il vient passer en revue les travaux pour la 
5»* fois, et le «5 août 4fe21 ce même duc vint voir notre ville pour la 6»« 
fois. Le 2 avril 1846 les archiducs d'Autriche Jean et Louis arrivent inco- 
gnito a Charleroi et inspectent les forlificalious. Le 11 octobre 1817 le 
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Pendant le eourantde *819, on plaça les bornes en pierre sur 
la place de la Ville-Basse, reliées par les chaînes en fer, qui 
existent aujourd'hui. Cette môme année, on nettoya le puits 
placé sur la place de la Ville-Haute et dont la profondeur est de 
462 pieds. 

L'an 1826 voit la démolition de la niche de S'-Jean Népomu- 
cène et la construction d'un nouveau pont sur la Sambre, a la 
Ville-Basse. 

La construction du canal de Bruxelles, réclamé déjà en 1699, 
sollicité de nouveau en 1750, ordonné par Napoléon \* r , a lieu 
en 4827. La longueur du canal deCharleroi à Bruxelles est de 
75,529 aunes, ayant 107 aunes75poucesde penfc vers Bruxelles. 
Cette hauteur est rachetée par 55 écluses. La dépense de celte 
construction s'élève à 4,350,205 fl. 

En 4829, a lieu la démolition de l'église des Pères Capucins 
de Charlcroi. Nous devons à la sollicitude et à l'attention de 
M. Mayence, rentier, la conservation des cpitaphcs des tombes 
renfermées alors en cette église et nous les transcrivons ici. 

Près de l'autel de S*-Antoine. 

A. I*. 

Franciscus ex anthée definitor, exguardianus. 
Vicarius, filius fundatoris obiit 30 janu»rii 1732, œtatis 
suae70, Religionis 48, Orate pro co. 



Du même côlé. 

Ci gist très noble et généreux Messire Jacques-Gabriel De 
Jacquier De Rosée, seigneur, baron d' An lhée,Gochenèe, Flavion, 
Fontaine, Dève, Lagnelée, pair d Hierge, etc., descendant des 

grand-duc Michel de Russie venant d'Angleterre et allant a Aix-la-Chapelle 
arrive en ville; le Î0 de ce mois il repasse pours*en aller en France. 
— Le 91 de ce mois, le roi de Prusse accompagné du prince Charles, son 
troisième Mis, arrivent à Oiareroi a dix heures le malin, d^ùnenl au 
Grand-Monarque et commuent leur route vers la France. — Le même jour, 
à midi, l'empereur Alexandre de Russie et son frère le grand duc Cons- 
tantin dînent à la «ous-iiilemlance de Ctnrleroi et partent à deux heures 
pour aller loger à Vatenciennes. — Le 3<> de ce mois encore, le même em- 
pereur repasse, et après avoir passé son armée en revue, il se dirige vers 
Aix-la-Chapelle. 
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fondateurs de ce couvent des révérends Pères Capucins, décédé 
le 18 novembre 1742, qui épousa très noble et illustre demoi- 
selle Marie-Isabelle, née comlesse de Wignancourt-Lannoy, dé- 
cédèe le 22 novembre 1745 etinhuméedansFéglisedes révérends 
Pères Capucins, à Dinant. 

Jacquier, Hodiè mihi. Vignancourt. 

Godart, Coutcroy. 

Polchet. Sèvre. 

Soye. Gochenée. 

PRÈS DE L'AUTEL DE LA VlERGE. 

A» P« 

NlCOLAUS EX ANTHEE, PROEDICATOR JURILARIUS. 
FILIUS FDKDATORIS, OBIIT 1 7 JA3ARU 
1736, OBTATIS SUJt 80, REL1GI0NIS 58. 
Orate PRO EO. 



D. O. M, 

Ici devant repose le corps de feu Ferdinand De Franqué, de 
Havoy, de Werlè, etc., et autrefois capitained'infanterie dans le 
régiment du baron d'Ostriche, puis en Espagne capitaine d'une 
compagnie de cuirassiers, ensuite pour ses services signalés, fait 
gouverneur des places et château Delburquerque, en Estrama- 
doure, avec le caractère très distingué de màttre de camp de 
rinfanlerie espagnole, sous le règne de Charles II de glorieuse 
mémoire, et singulier bienfaiteur de ce couvent, décédé le 28 
février 1729, âgé de 85 ans. 

R. 1. P. 



AU MILIEU DU CHOEUR: 

Ici gisent Laurent JACQUIER, écuyer, seigneur de la terre et 
baronnie de Gèves, de Rosée, Eraptinnes, Gochenée, etc., 
etc , décédé le 3 novembre »707 et Catherine Godart, son 
épouse, dame desdits lieux, décédée le 8 février 1707. Fonda- 
teur et fondatrice de cette église. 
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Les travaux de reconstruction de l'église de la Ville-Basse 
. adjugés pour une somme de 35,000 francs environ furent entre- 
pris par MM. Charles Barbier, Lambert Charles, lîenoit Louant et 
Jean-François Milcamps. Pendant ce temps, la messe eut lieu 
pour les paroissiens à la chapelle de S'-Fiacre, à l'Entre-deux- 
Villes jusqu'au 4 5 septembre 1830 , époque à laquelle la béné- 
diction de l'église nouvellement reconstruite se lit avec pompe 
et solennité. Le 16 avril 1837 le temple fut consacré par Mgr. 
Labis, évéque de Tournay, et c'est pour perpétuer > le souvenir 
de cette auguste cérémonie qu'une pierre carrée en marbre 
noir aétéadossée au mur de l'église derrière le maître autel avec 
cette inscription : 

Locus tste sanctus in 
Potenti beati Ântonii * 
Paduce subsidio ab 
Ecclesiœ torna- 
- censis antislile 
Gaspare 
Consecratur. 

La mémoire du digne pasteur Lemaltre sera longtemps en 
bénédiction. C*est à son zèle, à son influence, à ses démarches, 
à sa générosité, ainsi qu'à celle des paroissiens que l'église a 
été ornée comme elle est aujourd'hui. L'orgue magnifique à 16 
jeux a coûté 6,000 francs; les six tableaux en grisaille de la 
passion ont été faits par feu M. le peintre François ; le tableau 
superbe représentant la mère des affligés est un cadeau fait à 
la paroisse par M. Navez, directeur de l'académie royale de 
Bruxelles ; M me Mailly a donné la belle croix de procession et 
les deux grandes lanternes ; M ro8 Gobart d'Herchies a fourni la 
lampe du maître-autel; le vôile duS'-Sacrement, la riche nappe 
de communion brodée par les soins d e \i Ua Marie Puissant d'A- 
gi ment et les 1 4 stations peintes à l'huile qu'on va bientôt placer 
dans l'église de la Ville- Basse, sont autant de monuments de la 
haute piété de la dame du sacré-cœur, qui, avant son départ | 
a versé la somme de 40, 000. francs entre les mains des sœurs de 
Notre-Dame, à condition que ces religieuses s'engageassent à 
procurer l'instruction à la classe pauvre particulièrement. La 
grosse cloche, qui eut pour parrain M r François Puissant d 1 Agi- 
mont et pour marraine M™ - Libioule-Henrion gémit toujours 
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dans son. modeste clocher, en attendant qu'on lai permette d'é- 
changer son son plaintif et monotone contre les gravet accords 
d'une cloche solidement assise et nullement contrariée en son 
élan. 

Le 6 octobre 4840, M* Lemaître appelait à Charleroi les 
frères des Ecoles Chrétiennes, qui enseignent 400 enfants cha- 
que année et il y a quelques mois l'ancien curé de la Ville- 
Basse donnait sa maison de l'Entre-Ville, pour servir de local 
aux frères. Le \ tT mai 1 846, il établissait l arcin-confrérie du 
Sacré-Cour de Marie, pour la conversion des pécheurs. Pour 
récompenser ses services, Mgr. de Tournay nomma M T Lemaître 
chanoine ; la ville admira ses vertus et le pleura ; pour lui, se 
considérant le serviteur inutile de l'Evangile , il s'est retiré 
dans 1 humble solitude de Moustiez-au-Bois, son lieu de nais- 
sance, où. il attend paisiblement la mort. 

Les premiers actes du gouvernement de Guillaume annoncent 

un véritable esprit de sagesse et de libéralité : la censure abo- 
lie, la liberté de la presse décrétée, les droits réunis si odieux 
au peuple modifiés quant aux formes de perception, le mono- 
pole du gouvernement sur le sel et le tabac abrogé, les droits de 
succession en ligne directe supprimés, etc.; mais le délire cesse 
après quelques années, 

L'entêtement du roi à refuser les sages conseils, sa manie à 
n'élever aux emplois importants que les Hollandais, à l'exclusion 
des Belges capables, sa guerre au clergé sont les principales cau- 
ses de sa chute. La révolution de 1830 éclate, Charleroi suit le 
mouvement patriotique, envoie ses volontaires à Bruxelles, 
forme un comité de sûreté provisoire (I), et est une des pre- 
mières villes à voler l'élection de Léopold pour roi de notre char- 
mant pays. C'est sous le règne pacilique de ce sage monarque 
que notre intéressante cité atteint ce haut degré de perfection- 
nement de son industrie et de son commerce, l'objet de noire 
troisième et dernier livre. Mais avant de terminer cette seconde 

(I) Le comité de sûreté de noire ville dans ces temps critiques était com- 
posé de MM. Huai t-' h < 1, Iltiirion, N. J. Hanari, Ch. Nalirmes. J. N. 
François, Audent, L. Vandam, S; itaels, Brixhe, F. Isaac et F. Pierard. 
Si le coup d'état de 1850 ne réussissait pas, il no restait a ces zêiés patriotes 
d'autre alternative que l'exil ou la mort. 
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parti© qui retraça surtout les phases de la ville de Charleroi, 
comme ville de guerre, je dois nécessairement dire un mot de 
sa situation religieuse, administrative, judiciaire, civile, finan- 
cière, industrielle, commerciale et stratégique pendant l'époque 
que nous venons de parcourir, c'est-à-dire de 1666 à 1830. 

4° Situation religieuse de notre Cité comprenant : 

A. — La série des pasteursde la paroisse de la Ville-Haute (I). 

L'an 1 666, M» Jacques est curé de Charnoy ; il est nommé cha- 
noine de Walcourt. 

L'an 1667, M. Fontaine, licencié en théologie de la faculté de 
Paris, est nommé par Louis XIV jusqu'en 1674. 

L'an 1674, M. Jean Thomas, licencié à la Sorbonne à Paris est 
nommé curé de la ville par Louis XIV jusqu'en 1678. 

L'an 1678, M. François de Libre est nommé par le roi 
Louis XIV, curé de Charleroi jusqu'en 1 679. 

L'an 1679, M. Sanglier le remplace. 

L'an 1680, M. Martini est nommé curé de la Ville-Haute de 
Charleroi, il donne sa démission à cause de son grand âge, et 
meurt le 25 avril 1723. Il était né à Ham-sur-IIeure. 

L'an 1709, époque où M. Martini donne sa démission, M. Du- 
pont le remplace. 

L'an 1710, M. Fr. Mathieu, licencié en théologie est nommé 
curé de Charleroi. 

L'an 1714, M. Gaspart Chausteur, natif de Charleroi, est 
nommé curé de la paroisse delà Ville -Haute; il tombe mort dans 
son jardin le 19 mai 1734. 

M. Edouard Damonet, natif de Froid-Chapelle, est nommé 
curé de la Ville-Haute; il y était vicaire depuis 1719. 

M. Jacques Dandoy est curé de Saint-Christophe, à Charleroi, 
en 1754 ; il meurt en 1789. 

M. Paulot succède à M. Dandoy, et meurt le 19 février 1829. 

M. Vincent Raoult est nommé curé, doyen de la paroisse de la 
Ville-Haute, le 1*' juillet 1829, et exerce encore avec zèle le 
saint ministère dans la paroisse aujourd'hui. 

B. — Série des pasteurs de la Ville-Basse. 

MM.Roisin. 
Montigny. 

Lemaitre arrivé en18l9. 
(1) Bxirait des registres de la fabrique de Sainl-Chrislophe a Charleroi. 
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Chaval, doyen aujourd'hui du canton de Châlelet, succède 

à M. Lematlre. * 
Wattecamps succède à M. Chaval. 
J.-G. François succèdeà M.Wattccamps et son ministère . 

nous n'en doutons pas, procurera à la paroisse do 

grands avantages. 

C. — Liste des abbés et des abbesses de la ville. 

On donnait autrefois le nom d'abbô au chef religieux 
du monastère. Les abbés exercèrent une grande influence, et ce 
titre était non-seulement un insigne honneur, mais apportait 
encore avec la juridiction spirituelle, une puissance politique 
et d'immenses revenus. Des services précieux, rendus par eux- 
mêmes ou leurs religieux leur obtinrent souvent des gouver- 
nants des donations considérables. Des princes distingués, des 
savants estimés, des magistrats recommandables remplissaient 
quelquefois celte charge. 

Charleroi a eu jusqu'à cinq abbés vivants dans le même 
temps ; 

savoir : 

1 . Dom Paul Dubois, abbé de Lobbes, né à la Ville-Haute de 

Charleroi. 

2. Dom Joseph Scrippe, abbé d'Aulne, né à la Ville-Haute de 

Charleroi. 

3. Dom Pierre Michaux, abbé de Bonefle, né à la Ville- 

Basse. 

4. Dom Placide de Sellys, abbé do Nizelles, né à l'Entre 

Ville. 

5. Dom Grégoire Thibaut, abbé de Waulsort, né à la Ville- 

- Basse. 

ET DEUX ABBESSES. 

1 . Magdeleine Delbauche, supérieure, abbesse à Wau tîbrêne. 

2. Marie-Anne de Crombrugge, née à Charleroi et abbesse 
à WaiSsmunster. 

D. — L'état du clergé. 
Voici ce qu'en dit l'intendant Bernier dans son ouvrage ma- 
, nuscrit à la bibliothèque de Mons : 

« Les cures dans le pays d'Entre-Sambre-et-Meuse dontChar- 
leroi fait partie sont d'un très petit revea«. La plupart des «m- 
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ras sont réduites à la portion congrue, parce que toutes les ab- 
bayes ou chapitres possèdent les dîmes. La portion congrue est 
d'ordinaire fixée à 300 florins, qui valent 375 livres, monnaie 
de France. » 

Je joins ici le compte-rendu en lat : n d'une visite épiscopale à 
la Ville-Haute deCharleroi par le huitième évêque deNamur, 
dont Charleroi dépendait alors. Cette visite remonte à l'an 1669. 
C'est de l'espèce un document rare et précieux, au témoignage 
de M. le chanoine Wilmet, professeur à Namur. 

De EccïesidDe Charle-Roi , antea Charnoy. 

t Hœc ecciesia in ultimis bel lis destructa omninô fuit, et 
exindè dictum est Charleroi, quôd devenit in potestatem Gal- 
.lorum. Ejus loco aliam extruëre Ecclesiam Galli in foro, quœ 
œstate prœcedenti anni 4668 satis altè jam tuncerat recons- 
tructa, et eam sperabant absolvere antè finem cestatis ; quid 
fuit autem factum, nescio, quia nova iis negotia advenerunt / 
propter . fréquentera collapsum mœniorum ; de rcliquo habent 
suas campanas, quas valdé importuné expetièrunt (enlevèrent.) 
Ex eà expulerunt antiquum pastorem, nec itâ ineptè, nam nec 
eratvaldè capax, nec prudens; undè potius scàndalum quam 
fructum acquisiverit. Ejus loco supposilus est paslor vicinus, 
juvenis, sed magis ingenuosus ac doctus, qui ibidem binât oS 
sacramenta administrât cura ipsorum satisfactione. » 

E. — Les biens des pauvres. 

En 4 688, le curé J» Martini expose les comptes dont voici le 
résultat : 

Dépenses — 236 florins. — 18 sols. — 08 
Recettes — 229 — 46 — 06 



07 — 02 — 02 
Le curé avait bon alors 7 florins 2 sols et 2 deniers. 
F. L'esprit de la population à l'égard du culte. 
L'esprit religieux est excellent à cette époque: en 4780, on 

compte jusquesà 6 prêtres dans une seule rue. Après les sièges, 
le peuple s'empresse à relever les temples de ses frais et de ses 
économies, comme aussi de faire des donations nombreuses aux 
pauvres. Nous croyons honorer lannémoire do nos vertueux 
ancêtres, ©t stimuler la charité de nos compatriotes fortunés 
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en signalant ici quelques uns de ces actes admirables. 

Nous extrayons le 4" article du recueil n° 20 contenant 
l'état des biens du clergé séculier et régulier de la province de 
Namur, dont Charleroi fit partie. 

Le 31 octobre 1767, le conseil des finances approuve l'accep- 
talion du legs de Marie Chausteur, consistant dans les objets 
suivants : 

4« Les linges et les nappes pour la paroisse de la Ville-Haute 
de Charleroi. 

2° Une rente viagère de 50 florins à une soour du couvent de 
Soleil mont. 

3* Quelques pièces d'argenterie pour en former une lampe 
d'argent, et la rente réversible à la paroisse de la Ville-Haute, 
après le décès de la religieuse pour fournir l'huile à brûler. 

4° Le produit de la vente à faire d'une 1/9 part, que la tes- 
tatrice avait dans une houillère nommée Mambourg, en faveur 
de l'église des Capucins. 

5° Un legs fait à l'église paroissiale d'un bonnier environ 
de terre labourable, situé au faubourg à charge de deux an- 
niversaires perpétuels pour le repos de laine de son père et 
celle de sa mère. 

6» Un autre legs d'une rente de 7 florins 49 sols on faveur de 
l'église. 

7° Une rente de 8 florins, pour la décoration de la chapelle de 
la Vierge, en la Ville-Haute de Charleroi. 

8« 2 bonniers et demi de terre labourable, situés à Montigny- 
^ sur-Sambre, en faveur de 4 pauvres filles de Charleroi. 

9» Une maison, au faubourg de la ville, avec 2 bonniers de 
terre, en faveur des pauvres de la paroisse. 

40° Finalement, une maison dans l'Entre-Ville, pour y loger 
les maîtresses d'école, et 39 florins 46 sols de rente, en différen- 
tes constitutions, pour acquérir une maison voisine, et rendre 
ainsi le logement plus grand. 

Aun° 21 du môme recueil, nous lisons les sages et pieuses 
dispositions du vénérable Fontaine, prêtre de Charleroi, et 
contenant cette clause particulière. 

t Je lègue a la table des pauvres de Charleroi une rente de 
4& florins, à prendre hors de la somme des 200 florins 45 sols 
de rente, à <»ndition cependant qu'en cas qu'il se rencontre des 



Digitized by Google 



1 



— 74 — 

parents à ma famille] ils soient préférés ; Tiennent ensuite les 
pauvres malades et en 3— lieu les pauvres veuves chargées 
d'enfants. 

Ailleurs, Jean-Nicolas François, mayeur, reconnaît qu'en sa 
présence, le 14 mars 1780, Pierre Warnon, comparaît porteur . 
de l'acte en faveur des pauvres veuves portant 1 1 florins. 

Ailleurs, le 15 septembre <757, Vincent-Nicolas Degraux 
et Marie-Lambertine Ledent, son épouse, versent la somme de 
deux cent cinquante-huit florins et huit sols argent courant BB* 
en faveur des pauvres de la ville de Charleroi. 

Ailleurs, Michel Mii.eur laisse à Emmanuel' Mineur, récollet 
son neveu, une rente viagère de 10 florins 10 sols , réversi- 
ble après la mort de ce religieux aux pauvres de Charleroi. — 
L'acte est de l'année 4768. 

Ailleurs, le 2 avril 1778, Jacques Bayetetson épouse laissent 
aux pauvres une rente de 1 5 florins. 

Ailleurs, le 28 janvier 1706, le père Severin laisse la rente 
de 10 florins 10 sots BU*, en fa veur des pauvres de Charleroi, 
après la mort de son domestique Demicrpo. 

Ailleurs, le 27 avril 1773, le père Severin laisse une rente 
de 1 4 florins aux pauvres de la ville, après la mort de Théod.- 
Joseph Ledent, bourgeois de la ville. 

Ailleurs, le 20 septembre 1779, Gaspard Severin laisse 
aux pauvres la somme de 58 florins 3 sols et I liard de rente en 
5 constitutions et une maison à la Ville-Hau te. 
- Ailleurs, le 17 mars 1643, M. Davagne, curé de Dampremy, 
laisse une rente annuelle de 60 11. Bb l au profit de douze veuves 
delà paroisse de la Ville-lbiutc. 

M. Dandoy, curé de la Ville-Haute, rapporte que M. le Comte 
de Nava, général d'artillerie et gouverneur de celte ville, après 
la mort de son épouse enterrée dans le chœur de cette église, 
comme il le fut lui-même plus tard au même lieu, a fait don à 
la paroisse de la robe de cour de M roe la Baronne et cette robe a 
servi à la confection de l'ornement superbe à fleurs d'argent 
dont les prêtres se servent à la Ville-Haute dans de rares 
solennités. 

Ailleurs, Thé. Pruniau, décédé en 4829, laisse par une clause 
de son testament la somme de 472 francs 40 centimes à distri- 
buer chaque année à 4 ûiles pauvres de la parouse. 
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Le 25 mai 4849. M"- Victoire Lambert fait don à l'hôpital 
civil de la somme de 2,000 francs. 

Le 26 octobre 1834, les héritiers de Madame veuve Wautelct 
donnent à l'hôpital civil la somme de 300 francs. 

Le 25 novembre 1853, les héritiers de feu Adrien Drion en- 
voyenl à l'hôpital civil la somme de 300 francs. 

L'idée de placer des troncs dans les estaminetsetd'y faire des 
collectes au moins une fois le mois nous paraît très -heureuse. 

Nous apprenons avec plaisir, qu'au moment où nous écrivons 
ceslignes, un honorable citoyen de la ville a recueilli la somme de 
1 00 francs en une seule soirée dans un café pour notre hôpital. 
De pareils faits n'ont pas besoin de commentaires. 

G. Létal des paroisses. 
En 4770, le curé de la paroisse Maître Dandoy suppute 
qu'en moyenne la paroisse de la Ville-Haute compte alors 98 
baptêmes, 25 mariages et 60 morts dont 20 en bas âge, le reste 
en âge de majorité, 20 sont enterrés pro Deo, 20 appartiennent 
à la classe moyenne et 20 sont de la première classe. Du temps 
de Marie-Thérèse, la fabrique n'a point de revenu. — La pa- 
roisse de la Ville-Basse fit partie du diocèse de Liège jusqu'au 
concordat. 

2° Situation administrative et judiciaire» 
Par unédit politique, sa majesté Charles II ordonne qu'il y 
ait à Charleroi un magistral particulier pour la justice; ce ma" 
gislrat est composé du bailli du seigneur, du mayeur, des deux 
plus vieux échevins de la Ville-Haute, des deux plus vieux 
échevins delà Ville- Basse et du plus vieux échevin du faubourg. 
Par l'article 2, il est statué que les officiers et les magistrats, en 
la Ville -Basse, de la part du roi et ceux établis en la Ville - 
Haute de la part du seigneur exerceront la justice civile et cri- 
minelle dans l'étendue de leur juridiction. 

Plus tard, dans les cas graves de justice, la Ville-Haute, la 
Ville-Basse et le faubourg de la ville sont attraits au tribunal de 
Namur. Toutefois pendant l'occupation de la ville par les es- 
pagnols, les habitants de Charleroi doivent se retirer devant la 
prévôté de binche pour y faire juger leurs dilTérents en pre- 
mier ressort, le deuxième degré de juridiction étant dévolu au 
parlement de Tournay. Après l'évacuation de cette dernière 
ville, les archives furent transportées à Lille et môme à Paris. 
Par un arrêt du 26 septembre 4670, le conseil-d'état de 



France désigne ces tribunaux pour terminer les procès. 

La ville n'a longtemps qu'un tribunal de justice de paix ; ce 
n'est qu'en 1 800 qu'elle obtient un tribunal de première ins- 
tance. (1) 

Le seigneur est représenté par son bailli et le sergent ; le 
gouvernement est représenté f par le mayeur et les échevins- 
Souvent des collisions selevènl entre les représentans du sei- 
gneur et ceux du gouvernement civil du roi ; quelquefois aussi 
entre le commandant militaire de la place et l'autorité civile. , 
Longtemps la ville est exempte d'impôts; plus tard, elle est 
Soumise»à un léger droit. Chaque famille paye au seigneur 
V impôt vulgairement nommé des pou! es et des avoines, s élevant à 
la bagatelle de 8 sols; le foncier n'est pas onéreux, puisque 
pour 4 maisons par exemple, l'habitant .ne payait que 40 sols 
par an. 

3° Situation civile de la ville. 
En 4695 le 18 janvier, Charleroi compte 368 feux et 1,340 
habitants. 

En 1783, sous Joseph H, la ville compte 2,5 16 habitants, dont 
7 prêtres, 783 bourgeois au-delà de 12 ans, 878 femmes, 428 
garçons et 420 filles. 

4° Situation financière de la cité. 
Renies dùes par la ville de Charleroi, en 1764: 

A M* le vicomte de Sandrouin 200 florins de rente, au ca- 
pital de 5,000 ûorins de change, rédimible au denier 25, créée 
l'an 171 8, en faveur de la dame De Bilquin, remboursée par 
ledit Messire vicomte à son profit l'an 1774. 

Item, au même 32 florins de rente, au capital de 800 florins 
de change, rédimible au denier 25, créée Tan 1736, en faveur 
de Franoois-Louis Puissant, remboursée par ledit Messire vi- 
comte à son profit le 31 mars 1745. 

Item au môme 108 florins de rente, au capital do 2,700 
florins de change, rédimible au denier 25, créée le 1 1 juin 1749. 

Item , aux héritiers et représentants de Lambert Richir 
37 florins, 10 sols de rente, au capital de 937 florins 10 sols de 

(1) Nomm^ huissier près le tribunal de Charleroi en 1800, Louis-Jo^ 
. seph Deghistdte, après une carrière d'un .deroi-siécle remplie honorable 
ment, est mort à Charleroi le 27 j iin 1814. 
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change, rôdimible au denier 25, créée l'an 471 ! , le 27 février. 

Item, à M e,,c de Rosée 100 florins de rente, au capital de 
2,500 florins de change, rédimibte au denier 23, créée Tan 
1725. La famille de Rosée laisse cette renie jusqu'à révoca- 
tion aux capucins, pour subvenir aux. nécessités de leur église. 
Roules affectées pour la construction de lachausséedu faubourg. 

A M. Alexandre Delenne, prêtre, 52 florins de rente, au ca- 
pital de 1,300 florins, rédiinibleau denier 25, créée le 9 octobre 
4750. 

Aux religieuses Ursulines de Namur 48 florins do rente, au 
capital 1 ,200florinsde change, rédimible parmi la même somme . 
créée le 28 octobre1716 ; à présent elle se paye au syndic des 
Pérès Capucins. 

Item, à M* Schonbron 60 florins de rente, au capital de 1 ,500 
florins, créée le 25 juin 1757. 

Item, à Marie-Anne et à Marie-Josephe Lorant sœurs 125 flo- 
rins de rente , au capital de 2,500 florins, créée le 1* r octobre 
1757. 

En 1739, sous le maire Martin Leloup, la ville est dans un tel 
état de détresse, que les rentiers qui ont bon jusques à 5 et 
6 canons et d'autres créanciers menacent d'attraire la cité en 
jugement. 

En 1774, d'après le rapport du conseiller Darreux, commis- 
saire auditeur des comptes de la province. 

FL. SOLS. DEN. 

La recette de la ville porte . . 14,501 — 17 — 6 
La dépense . .' 8,542 — 05 — 3 



Le boni monte donc à ,5,959 — 12 — 3 
5 # Situation industrielle et commerciale de la localité. 
Un des premiers noms importants dans l'industrie et le com- 
merce de notre pays, c'est celui 'du vicomte De Sandrouin , an- 
cien maire de la ville. En 1 737, il possédait déjà à la Ville-basse 
une fenderie, un maka, une platinerie et (Vautres propriétés, 
s'élevant à une valeur de 46,000 florins. En 1686, le nommé 
JeanColnetde Gilly avait bien obtenu un privilège exclusif 
de 12 ans pour la fabrication des vitraux peints (1), mais en 

()) Ce Tour existait a la maison actuelle de Jean Aloyau, en deçà de la 
place de Gilly. 
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4734, la fabrication du verre était en décadence (1) ; les char- 
bonnages s'exploitaient à ciel ouvert (2); le génie de cet homme 
célèbre de Sandrouin relevé les verreries jusque là ; on ne con- 
naissait que l'emploi des bras pour l'extraction du chtrbon, (3) 
il applique les chevaux au service des manèges r et introduit 
dans l'exploitation des houillères les machines à vapeur. 

C'est dans la province de Hainaut , à Lodelinsart, près de 
Charleroi, qu'on voit fonctionner la première machine à épui- * 
sèment, la seconde pour la Belgique. Montée en 4725, elle ne 
cessa de fonctionner qu'en 483 i. Son constructeur se nommait 
Mathieu Misonne, liégeois. Son cylindre avait 38 pouces (1 mè- 
tre 42), de diamètre ; il était en fer battu, et la tradition rap- 
porte, que l'ouvrier, qui le forgea mourut par suite de la 
chaleur qu'il subit dans l'opération. 

En 4691 , la localité s'occupe déjà de la fabrication des clous, 
qu'elle expédie dans les Pays-Bas espagnols, la France et la 
Hollande, mais le fer de Suède nuit au fer du pays. Aussi, on 
réduit à 20 sols le prix de sortie au lieu de 3 livres 45 sols. 

En 1767, il entre en ville en verges et en barres, libre des 



(1) Daniel Andris, demeurant à Gilly, a le premier introduit l'usage du 
verre blanc en noire pays, en 1810. 

(2) Jacques De Sandrouin est né à Lodelinsart le 25 mai 1683, vicomte 
après son père et bailli de Charleroi, d'Hcppignies, rte. Il fut membre de 
l'état noble de Namur el plus tard il devint capitaine des dragons ; le 46 
novembre 1761 il mourut à Lodelinsart où il fut enterré. 

(5) Note très curieuse extraite du rapport de l'intendant Bernier de l'an 
1696. 

« On ne lire le charbon déterre qu'avec un travail pénible; il faut 
creuser des puilsde 25 toises de profondeur, la veine de charbon est tou- 
jours renfermée entre deux bancs de roche fort durs; lor:»que les ouvriers 
ont percA les bancs de roche, qui couvrent la mine charbonnière, ils font 
obligés d'être continuellement sur les genoux pour travailler et quelque- 
fois ils doivent se coucher 6iir une épaule ; ces veines sont en pente, des- 
cendant justes à la profondeur de 150 toises, ensuite elles remontent ; à 
mesure que i'on enfonce plus avant dans la terre, le charbon devient 
meilleur, mais l'eau gagne el remplit ordinairement les fosses el comme 
les paysans qui travaillent anx houillères ne sont pas a«tez riches pour 
faire les frais de dégagement des eaux, il arrive qu'ils ne travaillent que 
sur la superficie. Taudis qu'avec des botirriquets à bra*. dont se servent 
les paysans, on ne peut tirer que 450 pesant* de charbon par jour, à 
l'aide d'un cheval tournant on peut remonter â la fo:s ?,5C0 pesant. 
Chaque fosse occupait en ce temps 45 personnes, hommes et femmes. • 
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droits, en vertu des privilèges, la quantité de 690,725 livres 
pesant, dont 1 1 ,550 livres pesant en verges, et 679,172 livres 
en barres. 

En 1808, M r Huart-Chapel établit le premier haut-fourneau 
de Belgique, aux Hauchies, près de Charleroi; le môme en 
4820 élève à Couillet une machine à vapeur de la force de • 
50 chevaux, pour activer la soufflerie des hauts-fourneaux. 

Avant la révolution de 1830, il n'existe dans notre pays que 5 
hauts fourneaux à l'anglaise. 

• En 1825, Notre compatriote Fafchamps est l'inventeur d'une 
pompe à double effet, mue par la vapeur pour l'épuisement et 
l'élévation des eaux. 

En 1823, on compte seulement 10 verreries dans notre ar- 
rondissement; sous le régime hollandais, divers brevets de per- 
fectionnement pour les machines sont délivrés à quelques indus- 
triels, comme aussi différents arrêtés de concussions de houille 
sur mire territoire paraissent en faveur de Messieurs Gcnde- 
bien (1), Cossée, Rouiller, Pouillon, etc. 

Sous le règne de Marie-Thérèse , notre ville acquiert une 
activité remarquable dans ses étoffes de laine, ses fabriques de 
tabac, ses raffineries de sel, ses distilleries et ses brasseries. 

L'impératrice d'Autriche, comme on sait, favorisait particu- 
lièrement les villes de guerre. L'impôt français lésa ces diffé- 
rentes branches de commerce. Quant à la consommation du vin, 
il paraît que nos ancêtres avaient déjà établi leur réputation 
sur ce point. L'intendant Bernier, qui écrivait en 1691, observe 
(juj dans notre pays, les hommes, les femmes et les enfants 
f >ni une consommation notable de vin et d'eau 7 de-vie. c C'est 
• « une chose inconcevable, dit-il , et qu'il faut attribuer aux 

c tempéraments des individus et à l'humidité du climat. » 
6° Situation stratégique de Charleroi. 

Ce travail remarquable d 'attaque et de défense de la forleresse f 
au dire des gens de tari, que nous avons eu la prudence de con- 
sulter, sera lu, je pense, avec intérêt, parce que l'auteur donne 
dune manière nette, claire, succincte et solide des renseignements 



(1) Jean-François Gendebien, né le 31 février (753, et mort le 4 mare 
1838, rcmlil de grands services à notre district houiiler par set lumières 
«t son expérience 
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précieux sur la place. On remarquera la délicatesse exquiss de 
l'officier dans sa manière de présenter quelques modifications au 
plan de la ville, et iVaulrepart sa science profonde dans lesmoyens 
de défense quU propose en cas dattaque. 

Sur les bords de la Sauibre, à 7 lieues du point où cette ri- 
vière se jelte dans la Meuse à Namur ; à onze lieues de Bruxel- 
les ; à six. lieues de Mons ; à cinq lieues de Philippeville et de ia 
frontière française, s élève la forteresse de Charleroi. 

Ses fortifications plusieurs fois détruites ont été reconstruites 
en 1816 par suite des traités entre la France et les alliés. Sa 
position est des plus favorables : c'est un plateau sétendant à 
peu près du sud au nord et s'élevant graduellement dans le 
même sens, depuis la rive gauche de la Sambre qui traverse la 
partie basse de la ville jusqu'au delà de la forlercsscauno-d, où 
le terrain est môme de sept à huit mètres plus élevé que le reste 
de chaussée du front qui, do ce côté, est appelé aussi front du 
nord ou front d'attaque. 

La Sambre coule d'Ouest en Est , entre deux chaînes de 
montagnes d'une hauteur de \ 00 a 200 mètres; elle passe au 
pied de la chaîne gauche et est éloignée du côté opposé d'un 
côteau qui forme en cet endroit à la chaîne droite une espèce de 
promontoire de 400 mètres environ. Ledit côteau se trouve en 
face de la Ville-Basse. On découvre au pied de ce côteau le 
village de Marcinelle, situé à un petit 1/i de lieue de la ville. 

La vallée de la Sambre aux abords de la Ville-Basse est inon- 
dable, mais plus à l'amont qu'a l'aval, à cause qu'on retient les 
eaux de l'amont par plusieurs barrages établis tant dans la Sam- 
bre que dans le canal de jonction qui sort de la Sambre à l'a- 
mont de la ville et y rentre en aval. 

Les chaînes de montagnes, comme c'est ordinairement le cas, 
sont coupées transversalement par des gorges ou ravins, d'où 
coulent, quand il sont importants, assez de ruisseaux qui vien- 
nent grossir la rivière où il secoule. Ceux de ces ravins qu'il 
importe de connaître par rapport à la défense de la place sont 
au nombre de 4, et montent du pied de la montagne dans la 
chaîne gauche, le premier se trouve à l'amont ou à l'ouest de la 
place, joignant le pied du glacis et sort du fossé 5 la Ville- 
Basse. Un ruisseau du reste peu important et nommé ruisseau 
de Lodelinsart, d'après le village de ce nom, situé à une \/l lieue 
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de la ▼ille, coule ses eaux au fond du ravin. Co ravin se par- 
tage en deux à la hauteur du côlé nord de la Ville-Haute, où 
est le front d'attaque, vers la porte de Waterloo ; une partie 
continue sa direction primitive du sud au nord et fait la sépa- 
ration de Lodelinsart à l'ouest, de Gilly à lest; ce dernier se 
trouve donc en face du front d'attaque, et à un quart de lieue de 
ce front l'autre partie du ravin remonte vers l'ouest et se perd 
près du village de Jumet, situé à 3/4 de lieue de la ville ayant 
à sa droite ou au nord le village de Lodelinsart et à sa 'gauche 
le village de Dampremy; ce village de Dampremy se trouve 
ainsi à l'ouest de la ville entre lo dernier ravin et le canal de 
Bruxelles, qui est aussi la Sainbre en cet endroit. Le ruisseau 
de Lodelinsart coule aussi dans cette partie du ravin et l'est de ' 
la ville également ; joignant la place se trouve le second ravin 
qui se perd ou va h rien à 1 ,900 mètres de longueur depuis la 
rive gauche de la Sambre ou à 900 mètres de longueur demi h 
le front d'attaque. Plus vers l'est de la place, à environ 600 
mètres du saillant du bastion 3, se trouve le 3»- ravin qui es t 
de peu d importance et se perd déjà à la hauteur du front d at- 
taque. Environ 700 à 800 mèU-es, plus vers l'est encore se 
trouve le *- ravin d'une longueur environ 2,000 mètre* 
ayant au front un petit ruisseau qui se jette dans le canal aussi 
à la Sambre. A l'entrée ée ce ra^in monte une route pavée sur 
la pente gauche du ravin, qui va joindre la chaussée de Cfair 
leroi a Namur, en passant à l'extrémité du second ravin c 'ea" 
à-d,re,a 900 mètresdu front d'attaque. Cette route est * t 
conséquent propre à amener au plan d'attaque le matériel 
pour le s.ege s'il avait à passer la Sambre à l'aval de Ja vRlT 
Au nord de k place, entre les deux premiers ravins se 
trouve un plan d attaque et sur ce plan le fauboure le <J, , 
y ait à Charleroi. Au-delà du faubourg se trouve" Gi^[Vi 
de lieue du front d'attaque ou de la porte de WauJ J k 
delà d*a- rayin, vers l'est et le nord-est, s'étend TmjT 
onugny-su^ambr., dont la partie la 'plus rap^ f £ 
ravm porte le nom de Neuville et se trouve en re^rd Kl, t 
bourg. A l'est de la place, entre le ^ et le ^Zln stl l 
un système de 4 lunettes établies de manière à se i 
tellement et à être défendues par J ouvra. J ^ ° ? 
la placé. Sur la Sambre m«w V , Uvl > es en arrière de 
• &ambre lnôme so tro ^ve le village de Mâr- 
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chienne-au-Pont à l'amont de la ville et à une petite dis- 
tance de Charleroi; on rencontre le village de Couillet à l'aval, 
à une petite 1/2 lieue de la ville, sur la rive droite. Ce dernier 
endroit renferme un grand établissement industriel dans le 
genre de celui de Seraing, près de Liège. 

Le front d'attaque a à peu près la môme (élévation que les 
montagnesdalentour, qui sont vers l'ouest ; celle de Dam- 
premy au nord-ouest a 2,000 mètres de distance, excepté au 
nord et nord-est. Le terrain s'abaisse principalement vers les 
ravins \ et 2. 

Du côté de l'ouest de la Ville-Haute, où se trouve le premier 
ravin, le plateau ascendant sur lequel est assise cette partie de 
la place fait un point, une espèce de prom jntoire devant le 
bastion 8; on a bâti une lunette sur cette pointe côtéo n* 15. 
Plus bas, vers la Sambre et du môme côté ouest, mais au-delà 
du ravin, qui fait en cet endroit (devant le baslion 24 de la 
Ville-Basse), fossé à la place et aussi a mi-côte de la montagne 
de Dampremy on a construit une lunette côtée n° 27. Le 
long de la gorge bordant le ravin passe la chaussée de Mons 
à Namur ; plus loin, à la hauteur du front d'attaque, cette 
chaussée entre dans le ravin même, à un endroit nommé la 
Planche, qui fait partie du faubourg ; là, la chaussée se divise 
en deux. L'une directe se rend à Bruxelles par Gosselies, à 1/4 
de lieue de la ville, il en sort sur la droite une roule pavée qui 
traverse les villages de Lodelinsart, Gilly-et.se rend à Clutlelet, 
bourg situé sur la Sambre à 1 lieue de Charleroi; l'autre partie 
tourne et remontant à droite, passe sous le front d'attaque, 
gagne le prolongement de la capitale de la demi-lune du front 
d'attaque, (côté n° 9), à 150 mètres de son saillant et se pro 
longe sur cette capitale où se trouve la majeure partie du fau- 
bourg, pour réjoindre la route pavée qui va de la route de 
Bruxelles par Lodelinsart à Gilly. 

On appellera seulement faubourg la partie qui se trouve sur 
le prolongement de la capitale de la demi-lune et ses parties 
adhérentes ; les deux autres parties du faubourg, qui compte 
à cette époque 2,500 habitants, sont situées dans la direction 
• entre le prolongement des capitales du bastion n° I do la demi- 
lune 2-1, (côté n° 14), dans le ravin qui côtoie l'ouest de la 
place. La première partie qu'on gagne en sortant de la porte 

•3 
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du front d'attaque et en allant vers l ouest nous fait rencontrer 
le vallon de la Brouchelerre, et plus bas tout au fond du vallon 
se trouve la Planche. Ainsi, le faubourg proprement dit se 
trouve assis sur la partie la plus élevée du plateau d'attaque ; 
à droite du faubourg le terrain descend bientôt dans le 2 m# 
ravin, mais à gauche le terrain ne commence à descendre dans 
le 1 er ravin qu'à environ 300 mètres du faubourg ; c'est sur cet 
espace assez étroit que l'ennemi serait réduit à creuser des ap- 
proches , il est vrai que de l'autre côté du 2 m0 ravin, au ha- 
meau de Neuville il pourrait aussi en faire, mais elles resteront 
toujours éloignées de 250 mètres du bastion 2 qui se trouve 
dans cette direction. 

COMMt Nic.vrioxs : routes, rivières et cours d'eau. 

« * 

Cinq grandes routes viennent aboutir à Charleroi et se diri- 
gent au nord à Bruxelles, à lest sur Namur par Châtelet, ausud 
sur Philippeville et Beaumonlet à l'ouest sur Mons. Ainsi qu'on 
vient de le voir, il n'est pas nécessaire de passer par la ville 
pour aller de la roule de Mons à celle de Bruxelles et de Namur. 
Un embranchement réunit ces trois routes qui passent à 
proximité de la place du côté ouest, à mi-côte de la montagne 
deDampremy. (\) 

Les communications par eaù ont lieu par la Sambre et le ca- 
nal de Bruxelles, qui se réunit h la première à \ ,500 mètres au- 
dessus de Charleroi, s'en détache à la ville môme pour s'y 
réunir de nouveau au bas de la ville ; circonstance qui ajoute 
à la défense delà Ville Basse. La Sambre vient de Maubeuge et 
se jette dans la Meuse à Namur. Le ruisseau do Lodelinsart, 
après avoir alimenté le fossé de la Ville-Basse à l'ouest jusque 
devant le bastion 24 se jette par l'extrémité droite do la cour- 
tine 23-24 dans la ville, y fait fonctionner un moulin ù farine 
et ensuite entre dans la Sambre, au-dessus du pont central. 

Un autre ruisseau nommé le Piéton, venant des montagnes de 
Dampremy, après s'être dirigé parallèlement à la rive gauche 
du canal de Bruxelles, vient se jeter dans les fossés de la Ville- 
Basse, vis-à-vis l'angle d'épaule droite du bastion n° 23 dont il 

(1) N'oublions pas que Fauteur de ee mémoire fait il y a environ 40 ans 
ne pouvait point naturellement parler des chemins de fer industriel», 
de Louvain, etc., qui n'existaient point encore. 



Digitized by Google 



grossit les eâux qu'on y retient au moyen d'un batardeau établi 
au saillant du même bastion ; ce ruisseau est au moins 3 fois 
aussi important que le ruisseau du village de Lodelinsart. 

Division générale des ouvrages de fortification de la 

PLACE DE ChARLEROI. 

Les fortifications qui défendent Charleroi se composent de 
deux parties : celle de la Ville-Haute et cello de la Ville-Basse. 

ville-haute. 

La Ville-Haute est entourée de 8 bastions côtés 1 à 8. N° 4 
étant à gauche du front d'attaque de la porte de Waterloo et 2 
à droite, tous les deux au nord, le bastion 3 est à l est, 4 et 5 
donnant sur la Ville-Basse, 6, 7 et 8 sont à l'ouest et se trou- 
vent avec 5 et 4 , presque en ligne. 

Tous les fronts, à l'exception de 6-7 et de 7-8 sont pourvus 
d'une demi-lune ; ils se comptent également de gauche adroite. 
Le front 4-2 a le n» 9 ; le front 2-3 le n° 10, etc. ; le front 8-1 
a le n° 1 4 ; les n M 9 ët 4 4 ont seuls des réduits. Tous les fronts 
ont des tenailles, mais qui ne sont que des massifs servant à 
couvrir les courtines et ne portent pas de n°. Devant le bastion 
"8, à 300 mètres se trouve la lunette 45, et du côté opposé à 
l'est, se trouve le système des 4 lunettes 46, 47, 48 et 49 ; n tf 
49 est derrière n° 18. 

ville-basse. 

En 1842 et 4843 on a fait un changement au système des for- 
tiûcations de la Ville-Basse. Avant cette époque l'enceinte de 
la ville était formée de 6 bastions. On a construit un ouvrage 
à couronne en terre, afin de comprendre dans l'enceinte la sta- 
tion du chemin de fer ; par ce changement on peut donc comp- 
ter 8 bastions : 2 pour l'ouvrage en couronne, et on comptera 
les bastions 20 et 24 à l'est, 21 m * bis est le demi-bastion gauche 
de la couronne, 22 est le bastion entier, 22 m8 bis le demi-bas- 
tion de droite de la couronne, le n° 23 de l'ancienne enceinte 
a perdu la majeure partie de sa face gauche ; les n" 23, 24 et 
' 25 sont à l'ouest, le n B 25 est aussi incomplet et se trouve en- 
dessous, devant la face droite du bastion 6 de la Ville-Haute ; 
la demi-lune du front 20-24 porte le n° 26 et une lunette por- 
tant le n° 27 est devant le bastion 24 ; ces fronts 20-24 et 23- 
24 ont seuls des tenailles ; à l'exception de 20-24 , d'une partie 
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de la face droite du bastion 21 ainsi que de la lunette 27, qui 
sont en maçonnerie, tous les ouvrages sont en terre. 

RELIEF DES OUVRAGES DE LA VILLE-BASSE. 

Le relief des ouvrages de la Ville-Basse est en général peu 
considérable et offre un système de défense rasant. 
Le front revêtu (20-21) et une partie do la face droite du 

bastion 2! forment - mètres 9,00 

Front non revêtu, excepté la couronne 6,00 

La couronne ..4,00 

Le revêtement de l enceinte capitale du front côté 

20-21 6,28 

La demi-lune du même front n° 26 5,00 

Les réduits des places d'armes rentrantes du front 

revêtu 20-21 4,00 . 

Epaisseur du parapet de l'encointe capitale en gé- 
néral 5,60 

de la couronne. .... 5,00 
Largeur des terres, sans banquettes, non compris 

la couronne 8,00 

Largeur de terre de la couronne 5,00 

id. de la banquette, (excepté la couronne qui 

n'en a pas) 3,70 

Toute l'enceinte delà Ville-Basse est parfaitement couverte 
par des fossés remplis d'eau ; il faut excepter le front côté 
20-21 , qui ne peut être inondé que peu et encore serait-il pos- 
sible à l'ennemi de saigner le barrage au pont de la Sambre en^ 
dessous de la ville, au pont n° 4, et de faire éoouler les eaux ; 
c'est pour cela aussi que ce front a été construit régulièrement. 
Tout le système de défense do la Ville-Basse s'appuie sur l'inon- 
dation, ensuite sur lô canal, et puis enfin sur la Sambre, ainsi 
qu'on va le voir à l'article: Attaque et prise de la Ville-Basse; sans 
ce moyen, la Ville-Basso offrirait peu ou point de résistance. 

Le relief du parapet vers le milieu delà face gauche du bas- 
tion 24, en face de la lunette 27, s'élevo brusquement do 7 
mètres 8 centimètres jusqu'à l'extrémité de l'enceinte ou du 
bastion 25, qui est son flanc droit, et dont la face droite rac- 
' courcie s appuie au glacis devant la face droite de la demi-lune 
4-6(çôtée i\° 13) de la Ville -Haute ; h ce point le relief a beaucoup 
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diminué, parce que le terrain, depuis le milieu de la face gau- 
che du Bastion 24 , va toujours en s'élevant jusqu'au-delà du 
front d'attaque; la raison de jette brusque élévation du parapet 
est manifestée d'abord par suite de l'élévation du terrain même, 
qui, en cet endroit est assez brusque pour avoir vue par-des- 
sus la gorge de la lunette n° 27 placée en avant sur la pente de 
montagne opposée, afin de mieux la défendre, et dans le cas où 
l'ennemi s'en rendrait maître, d'y rendre rétablissement des 
batteries plus difficile. 

La jonction de la Ville-Haute et de la Ville -liasse du côté de 
Test de la place se fait au moyen d'un mur de raccordement 
épais de I mètre 10 centimètres et crénelé, appuyé par 2 pièces 
d'artillerie ; le mur fait le prolongement du revêtement de la 
face gauche du bastion de la Ville-Basse ainsi que de la 
face gauche, aussi du bastion 4 de la Ville-Haute, mais avec 
cette différence que ce dernier prolongement est en sens in- 
verse du premier, c'est-à-dire, à partir du saillant, tandis qu'au 
bastion 20 il est à partir de l'angle d'épaule, le mur se raccor T 
dant fait un angle rentrant d'environ *00 m.; le bastion 20 
n'a donc pas de flanc gauche et forme uncavalicrqui a principa- 
lement pour objet de balayer le fond du ravin qui longe le côté- 
Est de la Ville-Haute. 

VILLE-BASSE. PORTES SORTIES. — POTERNES . 

La Ville-Basse n'a plus que deux portes, elle en avait trois 
autrefois : celle de Philippeville par la Courtine 20-21 , et la 
porte de Mons par la Courtine du front 23 -21. La première est 
voûtée et à l'abri de la bombe, la seconde ne l'est pas. 

Au lieu d'une troisième porte, il y a deux sorties par deux 
différentes rues de la Ville-Basse : on va sur deux ponts établis 
sur le canal, dont celui de droite conduit à une sortie par la 
branche droite de la couronne, et ensuite sur la route de Mar- 
chienne-au-Pont, et celui de gauche a une sortie par la branche 
gauche de la couronne, et ensuite sur la route de Marcinclle; 
par les mêmes sorties des branches de la couronne passe le che- 
min de fer. 

Il n'y a plus qu'une poterne et qui est une voie publique : elle 
se trouve sous le flanc droit du bastion 20 ; une autre se trouve 
sous le flanc gauche 21 . 
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Quatre ponts sont établis sur la Sambre et quatre aussi sur le 
canal de jonction; (c'est par le canal que se fait aujourd'hui fca 
navigation.) * 

Les quatre ponts sur la Sambre sont : 

X° 1 . Le plus à l'amont dans la ville môme, c'est un déversoir 
composé de sept ouvertures, pourvu de barrage; celui de la 
rive droite fait fonctionner un moulin à farine; le tablier du 
pont n'est propre qu'au passage du piéton et n'a que 2 m 40 de 
largeur; à cause de ce déversoir, la navigation a cessé sur la 
S.JiuLre, et se fait sur le canal de jonction. 

N» 2. C'est le pont principal etcentral servant principalement 
à la communication; il est en pierre et a trois arches : longueur 
3o m , largeur 8 m . 

N« 3. Pont de la Courtine fait partie de la Courtine 20-21 ; 
il est aussi à trois arches. 

N° 4. Pont d'Aval. Il se trouve un peu plus bas que le point 
de jonction du canal et de la Sambre, il a o .ouvertures ou radiers; 
les piliers en pierre sont pourvus de rainures pour les poutres 
de barrage. Le radier du mijieu est pourvu d'un ponl-levis. 

Les quatre ponts du canal de jonction : 

N» I et ^ sont pour la communication avec la station du che- 
min de fer et l'ouvrage à couronne. 

N° 3 n'est qu'une voûte pratiquée sous le chemin couvert de- 
vant le saillant du bastion 21 , et en sortant de la porte de Phi- 
lippeville. 

N° 4 est établi au point de jonction du caml avec la Sambre 
et sert de sortie principale de la forteresse de ce cdté par la 
porte de Philippeville; il esta trois ouvertures, dont celle du 
milieu sert au passage des bateaux et est à pont levis. 

Les autres ponts sont : 

Doux ponts pour communiquer au dehors par la porte de 
Mons : le premier, pour aller de la Courtine au front 23-24 à la 
tenaille; le deuxième de h tenaille à la place d'arme rentrante 
du chemin couvert; le dernier a un pout-levis. 

Un pont établi sur le fossé de la branche droite de la cou- 
ronne en pierre et à quatre radiers sert au passage du chemin 
de fer et de la route da Marehienne-au-Pcnt. 



\ 
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À 200 m plus loin, dans la direction do Marchienne-au-Pont, 
le chemin de fer passe sur dix arches par lesquelles s'opère l'i- 
nondation du terrain, principalement devant la couronne; le 
chemin de fer étant plus élevé que le terrain des deux côtés, sur 
le fossé de la branche gauche de la couronne se trouve un sem- 
blable pont, qui, sur le fossé de la branche droite, mais ne ser- 
vant qu'au passage du chemin de fer, est en bois et a trois pi- 
liers. 

A quelques mètres plus loin, le chemin de fer passe sur qua- 
tre arches en pierre servant à la communication des eaux d'inon- 
dation devant la couronne avec l'eau du fossé de la couronne. 

Près de là se trouve le pont rouge établi devant la face droite 
du bastion 21, appelé aussi Pont des Vaches, traversant l'av3nl- 
fbssé du chemin couvert, sappuyant au chemin de fer, et qui 
sert de communication au village de Marcinelle, en sortant par 
la porte de Philippeville. 

Il y a encore trois ponts, en sortant de la porte de Philippe- 
ville : le premier pour aller de la porte à la tenaille; le deuxième 
de la tenaille à la demi-lune, et le troisième de la demi -lune à 
la place d'Armes du chemin couvert ; le premier et le dernier 
sont pourvus de ponls-levis. 

BATARDE AUX. ECLUSES. BARRAGES. 

Batardeaux. Il y en a un au saillant du bastion 24 , rete- 
nant les eaux du ruisseau de Lodelinsart qui peuvent s'écouler 
par une vanne; le bief à l'amont du batardeau est pms élevé 
qu'à l'aval ou du front 23-24, de môme les eaux du front 23-24 
fournies par le piéton et le ruisseau de Lodelinsart, si l'on veut, 
sont retenues par un batardeau établi au saillant du bastion 23; 
à l'aval de ce batardeau on a les eaux de la Sambre qui coulent 
à 40 mètres de là. 

Sur le front de l'est, au saillant du bastion 21 , et dans le pro- 
longement du revêtement de la face droite se trouve aussi un 
batardeau, qui fait la séparation du canal, qui longe ledit revê- 
tement et le batardeau. 

Un quatrième batardeau est aujourd'hui^ (fin de 1 8 i 5) en voie 
de construction à la naissance de la branche droite de la cou- 
ronne ; ce batardeau est sans crête et sans dos, et sert de che- 
min de halage aux bateaux qui montent ou descendent le canal 
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de Bruxelles, qui passe à cdté; il y a deux ouvertures à rainures 
pour les poutres de barrage et un aqueduc à pannes. 

Écluse. La seule écluse qu'il y a se trouve dans le canal, de- 
vant la face droite du bastion 21 . C'est donc à la fois un bar- 
rage. 

Barrages. Le premier c'est le réservoir dans la Sambre sous 
le pont premier. 

2° Sous le pont Hongeou desd'aches formé par les trois piles 
du pont et les 2 culées. 3 e au pont hors la porte de Philippeville. 
(Voir le n° 4 des ponts établis sur le canal formé par les 2 piles 
et les culées.) 

4 e Au pont en bois de la Sambre le plus à l'aval. (Voirie 

n a 4 des ponts établis sur la Sambre formés par quatre piles et 
les culées.) 

u« Au pont sous lerhemin couvcrtdcvant le saillant du bas- 
tion 2! dans le canal à l'aval de l'écluse à sec il n'y a qu'une ou- 
verture d'un pont-levis. 

INONDATION. 

Pour le système des batardeaux et du barrase l'inondation 
s'opère, comme elle se divise naturellement en trois biefs ou 
bassin, savoir : 

4° Par le barrage du ruisseau de Lodelinsart et du Piéton, au 
moyen de batardeaux établis au saillant du b a à tin 23-24, à 
l'ouest de la ville, qu'on répand ainsi devant les fronts 24-25 
(par le premier do ces ruisseaux), et 23-24 par le Piéton et ruis- 
seau de Lodelinsart, si Ton veut. 

t\ est à observer que la quantité d'eau à réunir devant le 
front 21-25 ne pourra être très grande, à cause que le ruisseau 
de Lodelinsart, par son peu d importance, en fournit peu, à moins 
que l'on ne soit à la saison des pluies. Dans l'état actuel des cir- 
constances, le bief 24 et 25 sera de 3 à 4 pieds plus élevé que 
celui du front 23-24, à cause de la pente de terrain. Jadis, les 
fossés 23, 24 et 25 formaient un lac qui s'étendait au-delà du 
bastion 25, mais qu'aujourd'hui on ne reconnaît plus, et que 
l'on peut regarder comme desséché ; devant le front 24-25, le 
fond du lac sert même à la culture. 

2« Le bassin d'inondation d'amont de la ville comprend toute 
la largeur de la vallée de la Sambre sur les deux rives, d'une 
* chaîne d« montagne à l'autre pour inonder le chemin de fer, 

* 
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c'est-à-dire, le terrain et la chaîne droite ; l'eau doit passer par 
les dix arches établies sjus le chemin de fer, à 200 mètres de la 
branche droilo de l'ouvrage à couronne. 

La profondeur de ce bassin devant la couronne doit être ré- 
glée de façon à tenir au-.lessusde l'eau le chemin couvert, digue 
de la couronne d'une hauteur d'eau moins de 2 à 3 pieds, car par 
la submersion de cette digue, l'ennemi pourrait passer par ses 
nacelles jusqu'au parapet mèmedudit ouvrage; cotte profon- 
deur ne peut donc dépasser "M-70 à m 0-S0, comme moyenne, à 
cause de l'espèce de promontoire que fait le côteaude Marcinelle 
devant la couronne; le bassin d'inondation en cet endroit se li- 
mite à environ 100 mètres devant le demi-bastion gauche, à 
150 mètres devant le bastion entier ; et devant !c demi-bastion 
de droite, la largeur serait déjà de 350 à 400 mètres, et de 5 à 
600 mètres vis-à-vis les dix. arches du chemin de fer ; cette inon- 
dation se produit par les barrages de l'écluse du canal et du dé- 
versoir de la Sambre. 

3° Par tes barrages du pont n° i du canal, ainsi que du pon*' 
n° 4 de la Sambre, on produit le bassin d'inondation d'aval, sur 
la rive droite; il est borné par le chemin de fer, et sur la rivo 
gauche par la roule de Chàtclet; cette route est une levée par 
où Ton va en passant par les deux fronts précités, et qui, après 
avoir traversé par une courbe 1 espace entre la rive gauche de 
la Sambre et la chaîne de montagne du même coté, gagne celte 
montagne même et y chemine à mi-côte; les fossés du front-est 
20-21 qui est du même côté peuvent être partiellement inondés 
par la Sambre qui traverse le front en partageant en deux la 
tenaille et la demi-lune de ce front par le moyen d'aqueducs à 
pannes, mais comme les eaux auront déjà été retenues par les 
barrages supérieurs, le bassin d'inondation d'aval ne formera 
qu'un blanc-d'eau dans les temps ordinaires; dans la saison des 
pluies et lorsqu elles sont très abondantes, l'inondation de icule 
la valléc^se produit d'elle-même. 

BATIMENTS MILITAIRES. 

A chaque porte , c'est-à-dire à la porte do Phi'ippcvi'Ie se 
trouve un corps-de-garde pour quinze hommes; un semblable 
corps de-garde existe encore à l'épaule. .îent de la vieille porte. 

Un corps-de-garde pour six hommes se trouve dans la demi- 
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lune20-21 , côté n° 26, et un nouveau corps -de- garde a été cons- 
truit dans l'ouvrage à couronne pour quinze hommes. 

MAGASINS A POUDRE. , * X 

Un petit magasin se trouve sous le cavalier du bastion 20 et 
un dito sous l'une des deux traverses qui se trouvent dans la 
branche gauche de l'ouvrage à couronne. 

USINES. 

Un ancien établissement industriel est établi dans la Ville- 
Basse; il est mis en mouvement par les eaux réunies du Piéton 
et du ruisseau de Lodelinsart, qui passe par un aqueduc, sous 
l'extrémité de la Courtine 23-24. 

Un autre moulin à farine se trouve sur la rive droite de la 
Sambre; il a quatre roues à aubes qui sont mues par la chute 
d'eau du premier radier du déversoir. 

Un troisième moulin est fonctionné par le ruisseau de Lode- 
linsart, en dehors de la ville, du côté de l'ouest devant le bas- 
tion 6 de la Ville-Haute. 

POPULATION. 
(Voir l'article y relalif pour la Ville Haute.) 
VILLE-HAUTE. 

DIVISION GÉNÉRALE DES OUVRAGES. 

L'enceinte capitale de la Ville-Haute forme un carré long dans 
la direction du sud au nord. (Exactement du sud sud-ouest, 
nord et nord-est.) Les bastions 1,2, 4,5, forment les angles de 
carré long; front I, 2 est au nord, et 4, o au sud, dominant la 
Ville-Basse; le coté ouest de ce carré forme un rentrant vers son 
milieu. 

Les faces des bastions 1 , 2 et 4, celles de la demi-lune 1 , 2, 
la face droite de la demi-luue8-l sont maçonnées en décharge 
et en partie crénelées pour les feux de mousqueterie. 

Le rentrant du côté occidental du carré long de l'enceinte est 
dû à la forme du plateau même, sur lequel elle est bâtie; de la 
sorte on n'a pas pu y établir des ouvrages extérieurs; un sem- 
blable motif est encore cause que sur le côté opposé de la place, 
le côté oriental, le bastion a un saillant de 15o # d'ouverture et 
les flancs très courts, en proportion des faces qui ont2o mètres 
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de longueur chacune; ce qui explique pourquoi le côté occiden- 
tal a deux bastions de plus que celui ci, à cause dudit rentrant ; 
ce bastion 7 est tronqué, n'ayant qu'une face, servant de ligne 
tirée d'un angle d'épaule à l'autre. 

Les demi-lunes 1 -2 et 8-1 ont seules des réduits; ceux-ci ont 
des caves a canons dans les flancs, excepté le flanc gauche du ré- 
duit de la demi-lune 8-1, qui n'en a pas, puisque toutes les 
places d'armes rentrantes, principalement au sud et au nord, 
sont pourvues de réduits en maçonnerie. 

Toutes les contr' escarpes en maçonnerie sont en contre- 
pente, sans réduits, et ont une espèce de petit-terre plein de 3 à 
4 mètres de largeur. 

Les gorges de toutes les demi-lunes et des réduits des places 
d'armes sont fermés par des réduits crénelés, munis de portes ; 
leurs fossés sont aussi fermés par les mômes murs. 

Le corps de la place, les demi-lunes, etc., sont enveloppés de 
toutes parts d'un glacis coupé, suivant la pento naturelle d'un 
terrain varié et abrupte, dont le. relief varie de 9 à 25 mètres, 
excepté la partie qui donne sur la place d'attaque, front 1- 2, qui 
suit l'inclinaison ordinaire. 

Pour fixer l'étendue de la place de Charleroi, nous donnons 
les dimensions suivantes : 



Longueur. 



'Du saillant du bastion entier de la couronne 

au canal 200 

iDu canal à la Sambre. 300 

'Delà Sambre à la Courtine 4-5 de la Ville- 

llaule 300 

De la Courlinc 4-5, à la Courtine 1-2 ou de 
la Ville-Haute 700 

Ensemble. 1,500 



Largeob. 
Ville-Basse. 

Largecr. 
Ville- Haute 



Étendue entre les branches de la couronne. 500 
Id. de la Ville-liasse entre les courtines 20- 

21 et 23-24 *>*° 

Du côté de la Ville-Basse entre les courtines 

3-4 cl 5-6 225 

Et du front d'attaque (id. 2-3 et 8-1 . . 1 55 

La dernière donnée peut servir pour indiquer le rétrécisse- 
ment du front (^'attaque, dont la Courtine n'a que 75 mètres de 
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longcur, et le côté extérieur du polygone 275 mètres au lieu do 
360, comnuril devait avoir. 

OUVRAGES AVANCES. 

A environ 300 mètres du saillant du bastion 8, à l'ouest, se 
trouve la lunette n" 15, avec flanc et fermée à la gorge par uu 
mur et pourvue là d'un réduit ou blockhaus à l'épreuve de la 
bombe, crénélé de quatre côtés pour le feu de mousqueterie; 
cette lunette a à sa gauche le ravin qui passe au pied de la hau- 
teur sur laquelle elle est bâtie, et sur la droite le vallon où se 
trouve une partie du faubourg nommé la Planche. 

Les 4 lunettes sont situées à Test de la Ville-Haute, sur une 
partie des montagnes de Monligny, comprises entre les ravins 
n° i et n° 3, partie qui est pente principalement du côté du ra- 
vin 2 ; du côté do la Sanibre elles sont également fermées par 
un mur de gorge pourvu d'un blockhaus crénelé et parfaitement 
assuré par les galeries souterraines de 2 mètres sur 1 50 de 
large dont l'entrée se trouve sur la tour modèle (blockhaus) de 
la lunette 1 9, et leurs sorties dans les tours modèles de chacune 
des autres lunettes. 

Les réduits ou tours-modèles peuvent contenir 30 à 40 hom- 
mes et sont pourvus chacune d'un petit magasin à poudre. 

Les lunettes n° 18 et 19 sont bâties, l une derrière l'autre, 
sur le côté de la montagne, du côlé de la vallée de la Sambre, 
et peuvent prendre à revers les ouvrages d'attaque qu'on pour- 
rait élever contre le front 20-21 de la Ville-Basse. 

PORTES ET PONTS. 

Il y a 2 portes à la- Ville-Haute : l'une pour descendre à la 
Ville Basse , nommée porte de l'Entre-deux-Villcs ou porte 
d'Mntreville, traversant en 1 •* lieu la courtine 4-5, à voûte et 
ensuite la tenaille à ciel ouvert, puis la gorge de la demi-lune, 
et en dernier lieu la face de la droite de la demi-lune et le che- 
min couvert sur une longueur totale de 460 mètres ; l'autre 
est du côté opposé ou au nord passant par la courtine du front 
1-2 et tournant la face gauche de la demi-lune ; elle' est dési- 
gnée sous le nom de porte de Waterloo. 

Ponts. — Il n'y a pas d'autres ponts à la Ville-Haute que 
ceux des portes ; à la porte d'Entre ville il y a un pont-levig 
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à la Daubenheine qui communique à la courtine 4-5 à la te- 
naille ; à l'autre porte il y a d'abord 2 ponts en pierre, qui 
communiquent de la courtine 1-2 à la tenaille, dont la pre- 
mière ouverture est couverte par un pont-Ievis à la Dauben- 
heine , et le 2° de la tenaille au réduit de la demi-lune ; un 
troisième pont est établi sur le fossé de la demi-lune ; il est en 
bois à 2 piles en pierre ; l'ouverture du milieu est couverte d'un 
pont-Ievis ordinaire. 

Il y a aussi deux ponts en bois établis sur le fossé des retran- 
chements du bastion 1-2 pour communiquer à la gorge à l'ex- 
trémité du bastion. 

POTERNES ET COMMUNICATIONS. 

La circulation et l'entrée à tous les ouvrages extérieurs, y 
compris leurs fossés, sont assurées tant par des poternes que par 
des portes ; ces dernières sont pour la plupart doul\Jes ; l'une 
extérieure et l'autre intérieure ; presque toutes les paternes sont 
bouchées extérieurement par une maçonnerie pour ne les ouvrir 
qu'en cas de guerre ; elles sont généralement pourvues du côté 
de l'escarpe de petits magasins très-humides, à la vérité, mais 
pour l'usage momentané qu'on peut en tirer en cas de siège tant 
comme magasin 5 pou Ire etc. que comme corps-de-garde, 
ils peuvent être d une très grande utilité. 

ltELlEF. 

Tous les ouvrages sont de files ; le terrain étant fortement ac- 
cidenté, le relief varie de 9 à 18 mètres. 

Epaisseur des parapets, mètres 5 à 6 

Largeur du terre-plein de l'enceinte capitale, 1 1 , 00 
Revêlement de l'enceinte capitale, 7, S'ô 

Id. des demi-lunes, 4, 70 

Id. des réduits de places d'armes, 3, 80 

ld. des ouvrages avancés, 5, 00 

MINES. 

Le front 1-2 possède seul un système complet de contre-mine : 
Les galeries s'étendent presque sous les demi-lunes des fronts 
collatéraux; les entrées de ces galeries se trouvent : 
1° A la gorge du bastion 1 et 2; 
2° Dans les flancs du réduit de la demi-lune 1-2 ; 
3° Dans le flanc droit id. id. 8-1 ; 
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i° Dans les réduits de deux places d'armes du front 1-2; 

£• id. . t.-j . id. collatéraux. 

Elles circulent sur toutes les faces des ouvrages : sous les faces 
du retranchement du bastion 1-2, dans la direction des capita- 
les de ces bastions, et sous la crête dos .glacis des bastions 
1-2 et de leur demi-lume; devant la demi-lune s étend tout 
le saillant du glacis une galerie transversale d'une longueur 
de 100 mètres; dix galeries découlant également espacées, 
partent perpendiculairement de cette transversale et s'étendent 
usque sous le pied du glacis de ces dix. galeries ; la 2 a et la 9» 
sont prolongées en arrière pour communiquer avec celle établie 
sous la crête du glacis. 

Le développement de tout le système monte à 27 m ,o0. 

DIMENSION DES GALERIES. 

Galeries magistrale et d'enveloppe, hauteur 1 m ,65 ; largeur 
1 m ,2o. 

Idem transversales et branches qui joignent la transversale, 
2 m ,00 de hauteur et 1 m ,00 de large; des quatre lunettes situées 
à l'est de la Ville-Haute, trois sont également minées: ce-sont les 
trois plus avancées 16, 17 et 18; les deux premières oni une 
transversale et des galeries sur les glacis, devant le saillant; tes 
branches joignantes sont continuées jusque sur les faces des 
ouvrages, la crête du glacis n'ayant pas de galerie d'enveloppe. 

., ' . i CORPS-DE-GARDE. 

La grand'garde occupe le rez-de-chaussée de la façade de l'hô- 
pital militaire, situé devant la porte gauche de la courtine 4-5, 
et joignant la porte de l'Entre- Ville ; quatre autres se trouvent : 

t° Dans la courtine 1-2, à gauche de la porte de Waterloo; 

2 a Sous la face droite du réduit de la demi-lune 1-2 ; 

3° Dans la courtine 4-5, joignant, la porto de l'Entre-deux- 
Villcs ; 

4° Sur la face droite de la demi-luno 4 -5. 

MAGASINS AUX VIVRES. . ±. . 

Une grande casemate(1)et destinée aux vivres est située sous 
la face gauche du bastion 3, composée de dix locaux partagés 
en deux par une voûte élevée. 

(1) Casemate est du genre féminin. 
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BATltfBNTS MILITAIRES. 

Tous les bâtiments militaires sont réunis et en ligne derrière 
les fronts 1-2, 2-3 et derrière le bastion 3, excepté un hôpital 
et la boulangerie qui se trouve derrière la courtine 4-5 ; ils 
sont les suivants : 

CASERNES. 

Deux casernes d'infanterie aboutissent à la porte de Water- 
loo; elles sont a répreuve de la bombo et se composent chacune 
de dix-huit places voûtées, longues de 29 mètres, 20 dans le 
sens de la largeur du bâtiment et larges de 6 mètres 30. On 
peut y loger 3,000 hommes et elles contiennent des salles de po- 
lice, des prisons, etc. Les cuisines se trouvent séparées et en ar- 
rière des casernes et ne sont pas à l'abri de la bombe. 

Une caserne de cavalerie est placée à côte du grand arsenal, 
et y est réunie aux deux extrémités par deux murs ; l'espace 
entre eux est séparé par un mur qui a du côté de l'arsenal le 
parc à Boulets eLde l'autre côté la cour de la caserne. On peut 
y loger tant à l'otage qu'au grenier au besoin 600 hommes ; 

elle n'est cependant que pour 300 hommes ; le grenier étant 
pour les fourrages. 

ÉCURIES. 

Le rez-de chaussée de ladite caserne de la cavalerie se com- 
pose d'ecurics pour 136 chevaux ; outre cela, il y a 3 écuries 
placées entre les casernes d'infanterie et celle de la cavalerie 
pour 204 chevaux; l une est le double de l'une des deux autres. 

HÔPITAL. 

L'hôpital est à l'épreuve de la bombe et peut contenir 300 
malade*. 

■ 

BOULANGERIE. 

La boulangerie se trouve à côté de l'hôpital ; elle est à l e- 
preuve de la bombe et contient 4 fours. 

CITERNES. 

Il s'en trouve une sous chaque caserne d'infanterie et une 
autre sous l'aile droite du grand arsenal , qui pourrait suflir 
aux besoins de la garnison. 



ized by Google 



— 97 - 

POITS. 

4 M Entre une des courtines d'infanterie et la demi-courtine 
gauche 1-2 se trouve une buanderie renfermant un puits pro^ 
fond dont on ne se sert pas aujourd'hui. 

2 e Un autre puits surmonté d'une toiture et d'une profondeur 
de 5C mètres se trouve entre une des écuries et la caserne de 
cavalerie et est pour l'usage de celle-ci ; elle tirait autrefois 
son eau du 1 er puits déjà nommé par un conduit souterrain. 

On monte l'eau de ces deux puits par une machine hydrau- 
lique. 

3« Il y a un puits ordinaire derrière l'extrémité gauche de la 
courtine 6-7. 

4* id. id. à l'angle rentrant de retranchement intérieur du 
bastion n° 4. 

5° Dans l'intérieur de ce bastion il y en a un dit puits d'Or- 
léans , il est bouché. On reconnaît l'endroit à uno petite émi- 
nencesur la pente du glacis du fossé dudit retranchement à 
droite en passant par la sortie. On dit qu'il contient la meil- 
leure eau de la ville. (1) 

6° Il s'en trouve encore un hors de l'enceinte à environ 50 
mètres de la gorge de la lunette u° 17, servant à fournir de 
l'eau à tout le système des 4 lunettes qui so trouvent à l est de la 
Ville-Haute; il est bouché. 

s. 

ARSENAUX. 

H y en a un grand et un petit : le grand est en même temps 
unhangard aux afluls,lo petitest en môme temps un laboratoire. 

Le grand a une longueur de 100 mètres sur 10 m. 30 de 
largeur; le rez-de-chaussée sert^de hangard aux affûts ; l'étage 
sert d'arsenal aux arméniens d'assortimens do toute espèce ; il 
a aussi un grenier et n'est pas à l'épreuve de la bombe. 

Le petit arsenal a une longueur de 30 mètres 130 de lon- 
gueur sur 4 m. 30 de largeur. L'a île gauche du rez-de-chaussée 
composée de 4 places contient G forges et est à l'épreuve de la 
bombe, 

(I) Dans les disettes d'eau qui se font si souvent sentir à la Yille-Hautc 
et qui causent de si grandes incommodités à ses habilans , il me semble 
que l'on pourrait solliciter l'ouverture de celte fontaine de Jouvence. 
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MAGASINS A POUDRE. 

La Ville-Haute renferme deux magasins à poudre de la même 
forme de capacité : n° 4 est situé à la gorge du bastion 8 ; 
l'autre derrière l'extrémité gauche de la courtine 3-4, à côté du 
petit arsenal ; ils ont 40 mètres de long sur 6 de large» ont cha- 
cun un étage et peuvent contenir ensemble 400,000 kilogs de 
poudre. 

BAHBGB. 

Un manège pour la cavalerie est placé à la gorge du bastion 
n»6. 

POPCLATIOIf, ETC. 

La population de Charleroi n'est que de 5,700 individus, dont 
8,000 à la Ville-Basse; 4,200 à la Ville-Haute et 3,500 au fau- 
bourg (4). 

La Ville-Basse contient 3 édifices publics et 348 maisons par- 
ticulières. 

La Ville-Haute contient 3 édifices publics et 382 maisons par- 
ticulières. 

Le faubourg 583 maisons particulières. 

Le faubourg embrasse le côté septentrional de la Ville-Haute . 

La superficie en terrain est de 938 hectares, dont 475 extrà- 
muros; 42*» 00 fortification, 5 m ,75 canaux, 36 m 73 Ville-Basse, 
Entre-Ville et Ville-Haute. 

Hommes en état de porter les armes : 4 ,200. 

Arbres plantés sur les fortifications : (30,000.) (2) 

IMPORTANCE DB LÀ PLACE. 

En examinant la position de la place de Charleroi et reportant 
la vue sur le rôle qu elle a joué dans les guerres précédentes, ou 
se convaincra de son importance. Située au milieu de la ligne 
qui s'étend d'Ostende au Luxembourg , elle en forme un des 
principaux chaînons. 

Diverses invasions ont eu lieu sur ce point.On considère comme 
un mouvement stratégique habilement combiné la résolution 
que prit Carnot de porter l'armée de la Moselle sur la Sambre. 
Charleroi fut alors un de§ points stratégiques les plus importants, 
et les Français firent tous leurs efforts pour s'en emparer! Napo- 

(1) Qu'on n'oublie pas que cerele?é de la population de Charleroi a été 
fait il y a environ 40 ans. 

(2) On esi occupé en ce moment à planter en plus 1,060 ormes aux 
élangs de la Digue et ailleurs. 
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léon 4 e *, lors de son invasion en 1815, choisit encore la môme 
direction, enfin, le général Jomini, dang les histoires des guerres 
de la révolution éprouva bien évidemment que la ligne straté- 
gique pour une invasion en Belgique par le midi doit avoir lieu 
entre Charleroi etNamur. Pendantccs guerres on s'aperçut bien- 
tôt de la faute qu'on avait commise de la démanteler; on s'oc- 
cupa activement do la remettre en état de défense, et malgré la 
faiblesse des ouvrages qu'on éleva à la hato et qui étaient entiè- 
rement en terre et fascines , elle put à divers reprises arrêter 
l'ennemi, qui, chaque fois, fut obligé de se retirer avec perte. 

Il est encore évident que dans une guerre commune avec la 
France contre quelques alliances du nord, elle peut avoir la 
même importance; on a qu'à se représenter l'état des choses de 
4814 et 481 5, et se figurer une armée qui prendrait son mou- 
vement sur le Rhin, qui s'emparerait de la faible ligne de la 
Meuse et s'avancerait par une demi conversion vers les frontiè- 
res septentrionales de la France, Charleroi aurait alors cela de 
désavantageux de présenter à l'ennemi le côté le plus faible qui 
est le front du nord dirigé sur le seul plan d'attaque probable, et 
où Von arriverait sans rencontrer d'obstacles naturels; parmi 
les attaques et les sièges qu'elle a soutenus, le plus remar- 
quable est sans doute celui de 1693, où elle résista 27 jours do 
tranchées ouvertes à une armée nombreuse dirigée par Vauban. 
Cet exemple donne la mesure^de ce qu'on doit en attendre, au- 
jourd'hui que ces fortifications ont reçu un degré de perfection; 
la canalisation ajoute encore à son importance. 

POINT D'ATTAQUE . — AMÉU01UTI0NS PROJETÉES. 

De quelque côté que vienne du reste l'agression, il est proba- 
ble que le front du nord le front 4-2 sera toujours choisi pour 
front d'attaque. Tout prouve 'd'abord que telle a été la pensée 
des auteurs des fortifications de Charleroi ; c'est le seul front où 
tous les moyens de défense ont été mis en œuvre pour résister à 
une attaque en due forme. 

L'étenilue des fronts-est et ouest, où Ton trouve plusieurs bas- 
tions en ligne qurpeuvent tous plus ou moins participer à la dé- 
fense, la propriété qu'ont la plupart des faces de leurs ouvrages 
de se dérober aux ricochets, les ouvrages qui les couvrent, l'a- 
vantage de découvrir la pente des côteaux opposés, ainsi que la 
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hauteur des glacis coupés, qui enveloppent ces deux côtés et la 
raideur de leurs talus qui rendraient l'acheminement extrême- 
ment difficile font raisonnablement admettre que l'ennemi diri- 
gerait son attaque du côté indiqué plus haut. 

Cependant le côté ouest a ses points faibles; les front 6-7 ët 
7-8 qui forment un rentrant assez prononcé sont sans ouvrages 
extérieurs ; le terrain au pieddu glacis du front 7-8s , élève brus- 
quement, et une attaque par surprise ou par escalade y réussi- 
rait sans une vigilance continuelle de la part de la garnison; 
aussi le génie propose-l-il d'y construire une grande lunette, 
qui aurait en môme temps pour but de défendre mieux la lu- 
nette n° 15, qui se trouve devant le bastion 8; une surprise ou 
escalade serait d'autant plus possible , que les fossés sont en 
contre-pente; circonstance extrêmement favorable à une pareille 
entreprise, à laquelle on aurait cependant à opposer une double 
ligne de palissardes. 

Le génie propose également do pourvoir la lunette 27, placée 
devant le bastion 24 de la Ville-Basse du même côlé ouest d'un 
réduit ou blockhaus, à l'instar de ceux des cinq autres lunettes, 
afin de rendre cet ouvrage plus résistant ; à l'appui de 
cela, il n'est pas à nier que si une attaque serait dirigée de ce côté, 
l'on commencerait par la prise de ces deux lunettes n ot 27ct 45 ; 
alors la possibilité de pénétrer dans la Ville-Haute par le front 
6-7, 7-8, ou dans la Ville-Basse par le front 23-24, serait chose 
bien facile, l'ennemi détruirait les deux batardeaux établis aux 
saillants des bastions 23 et 24, et ferait écouler les eaux qu'ils 
reliennentau moins en partie; le front 23-24 ne résisterait pas, 
son rempart .étant beaucoup inférieur au terrain, n'ayant pas 
de demi-lune ni de revêtement et un terre-plein presque au 
niveau du rez-de-chaussée de la fortification, Le génie a aussi 
résolu d'élever ce terre-plein pour le soutenir au moins à 
l'inondation. 

Nous ne sommes pas de lavis du génie à 1 égard de l'amélio- 
ration d'établir un blockhaus dans la lunette n° 27, parce qu il 
n'est pas probable que l'attaque soit dirigée de ce côté de la place, 
et que l'ouvrage en question est suffisamment défendu par les 
ouvrages en arrière. Les faces en sont très bien flanquées, et 
l'intérieur est on ne peut mieux défendu par la partie élevée 
du bastion 24, sans parler d'autres ouvrages qui y ont vue; du 
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reste, il n'y a pas à douter que l'auteur des fortifications de 
Charleroi avait ses raisons pour laisser cette lunette sans réduit. 

Cependant, il y a un avantage qu'offrirait à l'assaillant l'atta- 
que dirigée do ce côté, c'est que la Sambro et le canal de 
Bruxelles, qui sont la même chose sur une longueur dô 1 ,500 m , 
à partir de la ville, se trouveraient à la droite do son attaque; ce 
qui lui fournirait des moyens commodes de transport pour son 
matériel de siège; mais cet ouvrage ne balancerait pas les obs- 
tacles qu'il rencontrerait dans la configuration du terrain et 
dans l'étendue do la défense. 

Le front sud de la Ville-Basse offrirait bien plus de chance de 
succès à l'ennemi pour se rendre maître do la Ville-Basse; tous 
ces objets de défense ne sont do ce côté que de faibles obstacles 
^surmonter l'inondation. Devant le front 21-22,10 front gaucho 
de la couronne n'a qu'une largeur de 100 mètres devant le demi- 
bastion, et de 150 mètres devant le bastion entier; la couronne 
entière est un faible ouvrage en terre; les autres obstacles sont 
le canal et la Sambre. 

On entrera dans quelques détails pour indiquer la marche 
probable que prendrait l'ennemi à franchir les obstacles et pé- 
nétrer dans VEntrc-VillcNous ferons d'abord remarquer que la 
position de la ville serait avantageuso pour une armée par les 
ressources de tous genres qu'elle peut lui fournir; ainsi ,outre les 
conséquences que cette prise aurait sur le moral du défenseur , 
cette occupation faciliterait de plus d'une manière sensible et 
sur plusieurs points la prise de la Ville-Haute, l'ennemi ne pou- 
vant être délogé que par la destructioa de la ville elle-même ; 
(et c'est là un extrême auquel on se déciderait difficilement, 
sans l'influence des idées qui dominent aujourd'hui la société) ; 
il s'établirait au pied de l'escarpement du glacis, et par des dis- 
positions que rien no pourrait contrarier, il ne tarderait pas à 
ouvrir la brèche. 

ATTAQUE ET PRISE DE LA VILLE-BASSE. 

Le front gauche do la cauronnne ayant ainsi été déterminé, 
comme le point leplusfatblo de la Ville -Basse, tout porte à croire 
que l'ennemi chercherait à y pénétrer par ce point. Il est encore 
probablo qu'il tenterait la prise de l'ouvrage par une attaque de 
vive force, soutenuo par l'artillerie, et parmi les moyens dont il 
pourrait se servir, on indiquera le suivant : 
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H s'établira dans le village de Marcinelle, situé au pied du co- 
teau, et disposera quelques batteries devant le front indiqué des- 
tiné d'une part à éteindre par des coups directs le feu partant de 
la face droite du bastion 24 , qui, par sa direction est à l'abri du 
ricochet, et d'autre part, les bouches à feu établies sur les par- 
ties de l'ouvrage qui ont vue sur le point d'attaque ; il pourra 
aussi, au point de vue de l'ensemble, chercher à détruire l'é- 
cluse qui se trouve 'devant la face droite du bastion 2< , en y 
lançant des bombes, en même temps le feu de quelques pièces 
sera dirigé contre la face droite du demi bastion gauche de la 
couronne et sur le glacis. Aûn de mettre en communication l'eau 
d'inondation avec l'eau du fossé, et pour que par là il puisse 
aborder directement par ses pontons qu'il préparera , il attaquera 
le demi bastion en question, en éloignant sa défense par la viva- 
cité de son feu. ' On suppose donc qu'il lui aura été possible 
d'atteindre le point de l'enceinte et d'y réunir un nombre 
suffisant d'hommes pour expulser de l'ouvrage entier les défen- 
seurs. 

Cette entreprise réussirait d'autant mieux qu'il serait pres- 
qu'i m possible de s'y opposer par des sorties rendues imprati- 
cables par l'inondation même. 

L'assiégé serait donc obligé de se retirer derrière le canal, 
qu'il aura soin de rendre défendable, après en avoir enlevé 
eU détruit les ponts; il pourra aussi tirer parti de la partie res- 
tante du plan droit du bastion 21 , où il y a encore de l'espace 
suffisant pour y établir 2 pièces de i 2 ou une de 12 et une de 6; 
de là on peut tirer sur le canal. L'ennemi serait donc forcé de 
détruire le nouvel obstacle ; ce qui ne pourrait cependant que 
ralentir sa marche, et on suppose même qu'il parvienneàpasser 
le canal, non sans essuyer de grandes pertes. 

Les choses qu'on aura préparées d'avance pour cette époque 
de l'attaque en question seront d'abord : l'établissement d'une 
batterie de 3 ou 4 pièces en ligne, à l'emplacement encore dis- 
ponible du bastion 24 ; de l'autre côté de la Sambre, on aura eu 
soin d'exhausser suffisammentet dégarnir d'un épaulement bor- 
dant la Sambre ; de ces pièces on pourra faire un feu rasant 
sur l'emplacement entre la ville et le canal, et l'on barricardera 
toutes les rues qui ont cette issue sur cet emplacement et on 
se défendra de nouveau. 
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On aura aussi soin de ne laisser à l'ennemi aucune des pièces 
qui ont servi à la défense de la couronne, afin qu'il soit obligé 
d'amener ses propres pièces ; ce qui le retardera beaucoup dans 
sa marche. 

S'il parvenait à vaincre ces nouveaux obstacles, il aurait à 
heurter contre la Sambre, dont il faudrait détruire une partie 
du déversoire, faire sauter le pont central ou le barricarder et 
faire une coupure sur le pont de la courtine ; c'est par ce dernier 
point que l'ennemi chercherait à pénétrer à i'Entre-Ville, parce- 
qu il aura là son flanc droit libre ; on devra se servir alors du 
bastion 20 etde son cavalier, ainsi que des mines qui se trouvent 
de ce côté pour faire un feu très- vif sur les assaillants qui se 
présenteraient à cette courtine et qui se seraient emparés du 
bastion 21 et des pièces qu'on n'aurait pas pu enlever. 

Si l'ennemi était parvenu à traverser les premiers obstacles, 
il n'y a pas de doute qu'il reculerait devant le dernier et il par- 
viendrait donc à s'établir au pied du glacis du front 4-5 de la 
Ville-Haute, objet de ses efforts, mais on pourrait lui faire coû- 
ter chèrement ces avantages, ainsi qu'on l'a vu. 

point d'attaque, améliorations projetées. 

On a pu précédemment se convaincre des difficultés qu'on 
rencontre dans l'attaque et prise de la ville par le point le plus 
faible de la Ville-Basse, il s'agirait d'après cela de faire près-' 
sentir que ces difficultés seraient moindres en opérant l'attaque 
par le front du uord, et on peut dire déjà d'avance : il nous 
semble que sous le point de vue de l'ensemble de ces difficultés 
et des risques et périls, le choix ne peut plus être douteux. 
En effet, du côté du nord, l'attaque serait presque régulière , 
les résultats peuvent se calculer d'avance ; on peut y marcher 
avec le précis d'une attaque ; et cette circonstance devient 
précieuse pour les soldats non encore aguerris qu'on fait dès 
lors agir avec plus de confiance, de môme que les jeunes offi- 
ciers et sousrofficiers, qui dans la génération actuelle sont 
plutôt des hommes de théorie que de pratique et qui se trouve- 
raient sur un terrain ayant des opérations et des travaux diffi- 
les. 

Outre cela, une autre circonstance contribuerait à faire pré- 
parer pour l'attaque ce point aux autres ; le peu d'éten- 
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due de front 1-2, dont le côté du polygone extérieur n : a que 27B 
mètres, au lieu den avoir 360. 

Le génie a donc aussi pensé à augmenter la face de ce front; 
c'est par un système de flèches ou de lunettes avancécs,se défen- 
dant mutuellement et flanquant la face droite de la lunette 18, 
placéeà l'i/uest devant le bastion 8, qui nepeut être défendu que 
du saillant du chemin couvertdevantla demi-lune 8-1; par cette 
construction, comme le prétend legénie,on réaliserait en partie 
au moins un principe admis que tous les fronts doivent être 
également forts.Ces trois flèches seraient placées devant 8 1 /2-1 , 
1-1 1-8 1/2 et 4 1/2-2 et pourvus d un réduit ou Blockhaus, à 
l'abri de la bombe. Cet ouvrage ne serait du reste qu'en terre 
et muni d'un glacis et d'une double rangéo do palissardes ; 
entr autres avantages ces ouvrages déroberaient la plupart des 
faces qu'ils couvrent à l'action du ricochet. 

L'avantage signalé ne balance pas le désavantage de cacher les 
ouvrages en arrière, et qui se trouvent ainsi soustraits 
à l'action qu'ils devaient produire ;sur les ouvrages d'attaque. 
Le commandant actuel est aussi de cet avis, et cela serait d'au- 
tant plus vrai que le terrain à environ 100 mètres [de la crête 
du glacis s'élève tout-à-coup de 4 mètres et continue de s'éle- 
ver encore. 

Les ouvrages en question devraient ôtre placés sur cette élé- 
vation et cacheraient tout à fait les ouvrages du front d'attaque. 

La seule chose qu'il y aurait à faire, ce serait d'ouvrir une con- 
tre-approche au-delà du ravin qui longe le côié^est de la Ville- 
Haute dans la direction du prolongement de la face gauche A B 
delà lunette n* 16 ; elle consisterait en un boyau droit en sape 
double de 150 à 200 mètres de longueur avec une flèche à l'ex- 
trémité, d'où l'on prendrait en flanc et en enfilade les ouvrages 
d'attaque situés de l'autre côté du ravin. Au-devant du front 
d'attaque on ne pourrait enfiler le boyau, parce que le terrain, 
depuis la lunette jusqu'à la flèche est ascendant ; nous sommes 
d'accord avec le génie actuel que le point indiqué devrait ôtre 
occupé par un ouvrage. 

FORCE DE LA. GAB5IS0N. 

Quoique les deux parties de la forteresse forment ensemble 
14 bastions, c'est-à-dire 12 bastions entiers et 4 demi-bastions 
qui sont les 2 demi-bastions de la couronne et les bastions 20- 



gitized by Google 



— 105 — 

53 on ne devra pas déduire la force de garnison de ce nombre ; 
car le front 4-5 ne regarde pas l'extérieur, mais la Ville-Basse ; 
quelques bastions, tels que 7, 21 et 25 sont incomplets, d'autres 
sont à l'abri do toute insulte : tel est, par exemple, tout le côté- 
est de la Ville-Haute, considéré comme front non attaquable; 
ensuite l'enceinte est proportionnellement beaucoup .plus éten- 
due que l'espace qu'elle renferme. 

Celte force dépend aussi de la violence et de l'étendue de 1 at- 
taque. Si l'on n'insulte la place que par son front du nord, ce qui 
est fort probable, elle dépend encore de la force nationale entière, 
du nombre des places fortes qui devraient recevoir une garnison 
sur pied de guerre. Le génie ayant déjà déterminé cette force à 
4,800 hommes pour une attaque simple et un tiers en sus, ou 
6,400 hommes dans le cas d'une attaque double, nous nous ar- 
rêterons à ces nombres qui nous paraissent être évalués avec 
discernement. (Voir le tableau ci- après.) 

ÀMBMJiNT. 

Le nombre de 1 50 bouches à feu, non compris 40 mortiers de 
13 compris dans l'armement de cette place, tel qu'il a été fixé 
par la commission supérieure de l'armement des forteresses en 
Belgique pourrait suOire, quoiqu'il n'ait été calculé que sur une 
attaque simple; une attaque double, comme nous l'avons déjà 
dit, n'étant pas dans les choses probables. D'ailleurs, on pour- 
rait toujours dans le cas échéant augmenter d'un 1/4 ou le por- 
ter à 190, avec augmentation do 40 pièces. Le véritable front 
d'attaque est très rétréci, au point de ne pas pouvoir y employer 
pour la défense les 68 bouches à feu qui sont le maximum pour 
un front d'une étendue ordinaire. En comprenant les fronts col- 
latéraux, on n'y placerait que 50, tout au plus 52 pièces. 

Mais le système de fortification rasant de la Ville-Basse, prin- 
cipalement son ouvrage à couronne, qui n'est qu'un ouvrage de 
campagne, une vraie tête de front , enfin les courtes portées 
qu'exige la défense de la Ville-Basse, rendent l'emploi de plus de 
pièces de campagne que la commission n a déterminées; celles- 
ci devant se composer seulement de 6 pièces de 0 et de 4 obu- 
siersde 15 courts. 

Le génie pense qu'il ne faut pour la défense de la couronne 
que des pièces de cette espèce; nous sommes aussi dt cet avis, 
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car il faut pouvoir les retirer 4ans le cas d'une attaque suivie à 
la prise de cet ouvrage. 

Parmi ces pièces, il eu faudrait aussi quelques autres, qui n'en- 
trent point du tout dans la composition de l'armement de la com- 
mission; elles seraient «tiies,au besoin, pour les sorties du front 
d'attaque. 

Nous croyons donc devoir proposer pour avoir en sus du nom- 
bre 1 50 bouches à feu fixées par la commission les pièces suivan- 
tes, qui seraient uniquement destinées à la défense de l'ouvrage 
à couronne et auquel on ajouterait, s'il était nécessaire : 
4 pièces de campagne de 12. 
4 id. id. de 6. 

2 ou trois obusiers de 15. 

Il est du reste probable que la commission elle-même aurait 
désigné un plus grand nombre de ces bouches à feu, si elle 
avait eu a fixer l'armement pour cette place , après le grand 
changement qu'à subi l'enceinte de la Ville-Basse. 

L'état d'armement de la commission ne contient pas des canons 
à bombes; les expériences qui ont été faites récemment démon- 
trent qu'on pourrait s'en servir avec beaucoup d'avantage pour 
détruire les travaux de l'ennemi, et il n'y a pas de doute que 
l'usage s'en répande de plus en plus. Il est môme à prévoir que 
l'ennemi s'en servirait dans un siège éventuel de la place pour 
en raser plus promptement les parapets, et ce serait une faute 
grave, nous semble-t-il, que de ne pas pourvoir la place d'une 
arme aussi avantageuse, vu l'exiguïté du front d'attaque; nous 
n'en proposons que le nombre de 6; quand on n'en aurait que 4, 
cela pourrait suffire, à cause de leur effet destructeur. 

On modifiera donc en ce sens l'état d'armement. 



FI* !)E LA. DEUXIEME PARTIE. 
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r> harles voulut me mettre au rang des boulevards ; 

m oooré de son nom, j'en reçus des remparts. 

> 

> Louis jeune encore il fallut me soumettre : 

£d oi d'un État voisin, il fut onze ans mon maître. 

f on vint jusqu'à deux fois, mais en vain m attaquer. 

n signant à Nimègue, il dut m'abandonner. 

evenussous mes murs, les Français m'enlevèrent; 
O n convînt à Ryswick... Lors ils me récédèrent. 
~ 1 se traite à Utrecht arrangements nouveaux ; 
W t je deviens sujet des État$-Généraux. 
m uccède à cette paix le traité de barrière . 
Hout change... L'empereur me rétablit frontière, 
g ais Conti me reprend; Louis XV du nom 
O rdonne de miner mes beaux forts, mon cordon, 
îz; ul ne me ceignit plus sinon d'une terrasse. 
^ otre pays pourtant manque de cette place. 
O n va me relever... Guillaume n'entreprend ; 
g on nom reste à savoir... Devine qui m'entend ! 
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DÉVELOPPEMENT DU COUUEKCE ET DE L'INDUSTRIE 

VV PAYS 

D'i CHARLEROI. 



Charleroi n'est plus aujourd'hui ce tertre humble et modeste, 
où vivent épars au milieu de la sombre foret à peine quelques 
pauvres familles ; ce n'est plus seulement cette ville de guerre 
flanquée de six bastions élevés par Vaubanet successivement 
soumise au régime espagnol, français, autrichien et hollandais ; 
située au 50" degré 2G # de latitude septentrionale et au 2" degré 
40* de longitude orientaledu méridien de Paris,environnée d'une 
double ceinture de navires et de remparts, cette cité est deve- 
nue aujourd'hui non-seulement l'une des principales localités 
de la province de Hainaut dont ellc fait partio, mais même du 
monde connu, par l'activité do ses habitants, les richesses de 
son sol et la puissance de son industrie. 

La ville est divisée en trois parties: La Ville-Haute, séparée 
par les parapets ; la Ville-Basse, 'située sur la rive droite de la 
Samb^re, et l'Entre-deux-Villes placée sur la rive gauche de la 
rivière. Les maisons sont en général bien bâties, et personne ne 
met pied à terre dans notre ville sans admirer notre prison 
cellulaire de 400,000 francs en style gothique, composée de H 0 
cellules, les pavillons proches de la station, le tribunal civil, 
l'église de la Ville-Haute, la Place-Verte et quelques habita- 
tions particulières. 



— no — 

Le carolorégion est franc, loyal, sincère, laborieux, ami de 
l'ordre et .du bien. Si Chateaubriand était venu habiter nos 
contrées, on pourrait croire que c'est pour nos habitans qu'il a 
écrit ces paroles remarquables. Il y a deux choses qui revivent 
dans le cœur de [homme à mesure qu'il avance dans la vie : la 
patrie et la religion. On a beau avoir oublié [une et C autre dans 
sa jeunesse , elles se présentent tôt ou tard à nous avec tous leurs 
charmes (1). Et ailleurs le môme auteur dit encore : Rien *riest 
plus beau que la gloire, si ce n'est la vertu ; le comble du bonheur 
serait de réunir [un et [autre en celte vie (2). Gomme dans tout 
le pays belge ou l'on aime les kermesses, il y a plusieurs fêtes 
communales en ce lieu. La foire de la Ville-Haute tombe après 
le 25 juillet et le concours du deuxième dimanche de cette ré- 
jouissance populaire est immense ; la kermesse de la Ville- 
Basse se célèbre le dimanche après le 2 juilletet la foie de'Entre- 
deux-Villes arrive le premier dimanche de septembre. Une fois 
l'an la jeunesse de la ville et des environs court à Notre-Dame- 
du-Bois,lejourderAscension;àGerpinnes,le lundi de la Pentecôte; 
à Walcourt, le jour de la Trinité; à Heigne, le dimanche qui suit 
la féte de la Madeleine. 

Le jeu de la petite balle au tamis, déjà célèbre en notre ville 
en 1747, comme nous le lisons dans les archives du temps, a 
fait obtenir à nos joueurs le titre d'invincibles, à cause de leur 
rare adresse à ce jeu. 

Cette ville est le chef-lieu d'arrondissement judiciaire et ad- 
ministratif ; elle est le siège d'un tribunal de première instance 
eid'un tribunal de commerce ; elle possède une forte garnison, 
une commission d'agriculture, un bureau des hypothèques, un 
autre des actes judiciaires, un autre de l'enregistrement, plu- 
sieurs maisons de banque, une chambre de commerce, un co- 
mité houiller, une caisse de prévoyance pour les ouvriers, une 
société de S l -François-Régis pour la réhabilitation des mariages 
pauvres, un hôpital pour le service militaire, un autre pour 
les malheureux de la ville, et au besoin, moyennant une faible 
rétribution pour les étrangers (3); enfin, une communauté de 
Carmélites pour appeler les bénédictions du Ciel sur le pays. 

(1) Chaleaubrianl, itinéraire p. 96.(2). Idem p. 78. 
(5) L'hôpital civil dirigé par les sœurs de l'Enfant Jésus, venues de Lille, 
a Hè ouvert Je 5 janvier 1846. Six sœurs dirigent aujourd'hui avec zèle 
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ÉTAT FINANCIER DE LA VILLE. 



En 4834, 


ses dépenses étaient de 59,570 


ir. 


47 


centimes. 


En — 


ses recettes 


— de 76,591 


fr. 


48 




En 1837, 


ses dépenses 


étaient de 65,573 


fr. 


75 


— 


En — 


ses recettes 


— de 81,243 


fr. 


09 


— 


En 1840, 


ses — 


— de 34,786 


fr. 






En 1847, 


ses dépenses 


— de 90,711 


fr. 


25 


— 


En — 


ses recettes 


— de 96,130 


fr. 


72 


— 


En 4850, 


ses dépenses 


— de 99,152 


fr. 


47 




En — 


ses recettes 


— de 99,132 


fr. 


17 




En 1854, 


ses dépenses 


— de 407,386 


fr. 


07 




En — 


ses recettes 


— de 407,386 


fr. 


65 




En 4854, 


ses dépenses 


— de 437,334 


fr. 


8.5 




En — 


ses recettes 


— de 439,555 


fr. 


35 


cent. ; ce 


qui constituait un excédant de 2,223 


fr. et 50 


centimes 



pour l'exercice de cette dernière année. 

Sous le rapport du commerce et de l'industrie , le pays de 
Charleroi occupe une large place dans les cités importantes, et 
pour remplir le sujet de notre dernière partie, qui est Thistoire 
du développement de ces deux objets, nous allons mettre sous 
les yeux de nos lecteurs tous les renseignements curieux qu'ont 
bien voulu nous communiquer les intéressés à chacune des 
branches dont nous nous occupons. 

Disons d'abord un mot des chemins de fer. 

L'inauguration du premier chemin de fer do notre ville, de 
Bruxelles à Charleroi par Braine-le-Comte, et de Charleroi àNa- 
mur a été honoré de la présence de la famille royale. 

D'après le relevé général des dépenses du premier établisse- 
blissement du chemin de fer, depuis le 4 e * mai 4834 jusqu'au 
4 er janvier 4854 , l'embranchement de Charleroi à Namur en 
emprises de terrains, en indemnités, frais d'acquisitions, 
s'élevaient à 4,474,542 fr. 40 cent* 

En frais de justice 26,083 fr. 74 a 

dévoûment c«t établissement contenant 30 lits; sous peu nous aurons le 
plaisir de le voir agrandir; les plans d'élévation des bâtiments sont déjà 
laits. Emule de l'administration active de l'hôpital eldes deux docteurs zélts 
qui veulent bien gratuitement et chaque jour douner leurs soins intelli- 
gents aux malheureux de cette maison de chanté, notre population, si gé- 
néreuse de sa nature , pourrait, ce nous sembla, montrer un peu plut 
d'empressement à soutenir celte ouvre si éminemment utile. 
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En terrassements, ouvrages d'art, et 
pose du rail-way .... 

En billes 

En rails et accessoires . 
En plantations .... 
En dépenses d'inauguration 
Montant par sections. . 
En bâtiments, constructions, etc 



4,169,530 fr. 64 
296,436 fr. 76 
4,038,424 fr. 87 
704 fr. 70 
4,396 fr. 76 
7,007,410 fr. 84 
334,678 fr. 35 



2,052,521 fr. 98 cent. 
39,964 fr. 37 » 



EMBRANCHEMENT DE BIIA1NI2-LE-COMTE A CHAULE! 01 

En emprisesde terrains, indemnités, 
frais d'acquisition 

En frais de justice 

En terrassements, ouvrages d'art et 
pose du rail-way. ...... 

En billes 

En rails et accessoires .... 

En plantations 

En dépenses d inauguration . . . 



Montant par sections 



4,972,147 fr. 42 
523,457 fr. 04 
2,463,934 fr. 95 
4,072 fr. 60 
854 fr. 00 



. 10,053,932 fr. 36 



PENDANT L'ANNÉE 1850. 

ETAT DU TRANSPORT DE LA STATION DE CHARLfcKOI. 

Voyageurs civils, 4 rt classe. 4,845. 

— — _ 4 4,005. 

— — 3 m * — 52,021. 



— Militaires . . . 

— Extraordinaires . 



Total. 67,874. 
. . . 890. 

358. 



Bagages par colis. . . . 

— au poids taxé 

Equipages 

Chevaux et bestiaux 4 r- catégorie 

— ~ 2- — 

— — 3«« 



Total général, 69,149. 
. au minimum, 4,505. 



4,041. 
. 40. 



8. 
4. 
4. 



46. 



Financts, en grande vitesse. . . . . . . 2,47t. 

Nombre d'expéditions . . * . 6,616. 

Expéditions, do 100 kilo, et moins . . 1,604. 
Au-dossus de 1 00 kilo., quintaux . . 533. 

Total on quintaux, 2,137. 
Marchandises petite vitesae, remise à domicile, ton- 
neaux 369. 

Charges et décharges, compris; tonneaux . . . 2,953. 
— —non compris — .... 186. 

Total, tonneaux. . 3,508. 

Produits favorisés avec remise à domicile. 94. 

Charges et décharges , tonneaux compris. 5,927. 
— — — non compris. 33,108. 

Total, tonneaux. 39,129. 

(Cet extrait est tiré du compte-rendu par le ministre des 
finances en 1852.) 

C'est le 30 novembre 1848, que s'est faite sans fracas et sans 
bruit l'inauguration du chemin de fer d Entre-Sambre et Meuse 
ou de Charleroi à Walcourt. Le convoi d'honneur portait Mes- 
sieurs les inspecteurs des ponts-et-chaussées, Noël et Demoor, 
les entrepreneurs et quelques notabilités. 

Ce chemin ouvre une nouvelle ère de prospérité pour l'indus- 
trie et le commerce. 

Le 1 1 mai 1 854, a eu lieu l'inauguration de la section du che- 
min de fer de l'Entre Sambre ot Meuse, de Walcourt à Vireux. 
La construction de ce tronçon étant le parachèvement de la ligne 
belge de ce rail-way partant de Charleroi et allant aux frontiè- 
res françaises, la compagnie du chemin de fer de l'Entre-Sambre 
et Meuse a profité de cette occasion pour faire l'inauguration, 
non-seulement de cet embranchement, mais de toute ta ligne. 

Un expres-train, pavoisé des drapeaux belgss, anglais et fran- 
çais, et composé de trois voitures neuves, est parti de Wal- 
court à 9 heures et est arrivé à Charleroi à 9 heures eH 5 mi- 
nutes pour prendre les invités. 

M. De Baillet, gouverneur de la province de Namur, prit place 
dans le convoi spécial, ainsi qu'un grand nombre d'ingénieurs 
belges et anglais, quelques actionnaires et MrSchward, admi- 
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nistrateur. Tous les employés de cette ligne étaient en grand 
uniforme, vert et argent ou vert et or, selon les grades. Toutes 
les stations intermédiaires étaient décorées de bannières. 

L'expres-train, parti de Charlcroi à 4 0 heures précises est 
arrivé à 10 heures et 15 minutes à Walcourt. Son arrivée a été 
. saluée par des salves d'artillerie. A cette station se trouvaient les 
autorités communales et provinciales, ainsi que le clergé; tous 
montèrent en voiture. Le convoi poursuivit sa marche, et après 
s'être arrêté vis-à-vis Couvin, il atteignit Vireux. 

Dans cette station étaient rangées quelques compagnies de 
garde nationale française, le sous-préfet des Ardennes, les au- 
toritésdeGivet,le clergé et la municipalité. Les drapeaux belge, 
français et anglais flottaient unis sur les bâtiments de la station; 
une foule compacte de curieux stationnait aux alentours. Une 
société d'harmonie jouait divers airs nationaux. 

Des discours ont été prononcés et des toasts ont été portés aux 
souverains de Belgique, de France et d'Angleterre. 

Le 11 octobre 1852, s'opère l'ouverture du chemin de fer de 
Charleroi à la frontière de France, sept ans et quelques mois 
après la concession autorisée par la loi du 21 mars 1845. Le long 
de cette ligne, dont l'achèvement nous permet d'aller à Paris 
promptement et à bon compte , ^présente des ouvrages d'art re- 
marquables. Le pont de la Jambe de bois sur la Sambre, avec sa 
triple arche est jeté avec hardiesse; un instant après,on rencon- 
tre une tranchée taillée dans le roc, et d'où ont été extraits 55 
mille mètres cubes de. pierre; elle a 250 mètres d'étendue ; il a 
fallu faire jouer la mine sur toute cette longueur, et la profon- 
deur de la tranchée était de 1 5 à 40 mètres. 

Le tunnel d Aulne vient ensuite : il a 450 mètres de longueur, 
c'est un tunnel de grande dimension. Lamasse énorme de 52 
mètres de terre la surplombe dans toute sa longueur. A sa sor- 
tie, on jouit du magnifique et gigant,esque panorama des ruines 
de l'abbaye d'Aulne. 

La tranchée dite Saint-Êloi est encore uneadmirable construc- 
tion. Cette tranchée de 400 mètres a nécessité le déplacement de 
\ 1 0 mètres cubes de terre. 



Le chemin de Charleroi à Wavre et de Wavre à Charleroi 
prennent leur origine à la station de l'Etat à Charleroi. La lon- 
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gueur du tracé est d'environ 64 kilomètres. Des voies de raccor- 
dement sont disposées convenablement à Wavre avec le railway 
concédé de Luxembourg, ainsi que dans la station de Gharleroi 
et de Louvain avec le chemin de fer de l'Etat. 



L'inauguration du chemin de fer de Manage à Nivelles, for- 
mant la première section du chemin de fer de Manage àWavre, 
a eu lieu mardi 8 août 1854. 

- 

La compagnie à laquelle nous devons la construction de la li- 
gne de Manage à Wavre a, comme on sait, son siège en Angle- 
terre. Elle a pour président Sir W. Smith: M. Grcban est le di- 
recteur-général pour la Belgique. 

Le viaduc d'Arquennes est un des travaux d'art remarquables 
de celle ligne. Construit à 25 mètres au-dessus du canal, il se 
compose de sept travées de 2C mètres de portée chacune. Chaque 
travée se compose* de quatre poutrelles en fer, formées de lattes 
et de longerons rivés entr'eux. Cette immense construction a 
absorbé 300,000 kilogr. de fer, et 200,000 kilogr. de fonte. 
Elle a été faite sors la direction d'un ingénieur français, M.Guil- 
lacq, dans les ateliers du grand Hornu. 

Il existe sur la ligne do Manage à Nivelles plusieurs ponts du 
même système, entr'autres celui d'Houdeng, celui de Nivelles et 
celui de Baulet; ce? ponts proviennent des ateliers de Hornu. 

Louve-ture de la ligne directe de Charleroi à Paris a eu lieu 
dimanche 21 octobre 1855, avec la plus parfaite exactitude et la 
plus grande célérité. Il y avait foule à notre station pour venir 
admirer les locomotives d'une admirable beauté , et qui 
font honneur à notre pays (1). 

M T Ch. Lebeau, bourgmestre do Charleroi vient d'adresser à 
M r le ministre des travaux publics un mémoire c concernant un 
projet de chemin de fer destiné à relier directement la ville de 
Bruxelles à Charleroi etChalelineau, en passant par Waterloo, 
Genappc, Gosseîies, Jumct, Dampremy, Ransart et Gilly, avec 
divers embranchements se dirigeant vers la Sambre, reliant 

(I) La Compagnie du chemin d« fer du Nord a acheté en avril 1854 
douze hectares de terrain à Marchienne au-Pont, à deux pas de la station 
de Zone, pour y établir un atelier de consliuotioo qui devra occuper 1,000 
à 1,*0O ouvriers, et une remise pour abriter 18 locomotives. 
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les principaux, établissements industriels îles environs de 
Charleroi. 

L'utilité des voies directes n'est plus contestée aujourd'hui ; 
il est inutile de s'étendre sur les avantages qu'elles présentent. 

Or, quand on réfléchit à la s >mme d'affaires qui se traitent 
entre Charleroi et Bruxelles, à la position qu'occupent plusieurs 
produits de notre bassin vis-à-vis de grandes iudustries du Bra- 
bant, au mouvement des voyageurs entre ces deux points , on 
reste convaincu que si une ligne directe do Charleroi à Louvain 
a été reconnue utile, une ligne semblablo de Charleroi à Bruxel- 
les est autrement nécessaire. 

Bruxelles, en effet, est un centre de consommation bien plus 
important que Louvain, et un centre dont les relations com- 
merciales avec Charleroi ne peuvent qu'augmenter chaque 
jour. Il importe donc de chercher le moyen de rapprocher le 
plus possible ces deux centres, en les réunissant par une ligne 
qui, en abrégeant le parcours, diminuera le prix de revient des 
produits et le taux du tarif des voyageurs. 

Mais pour que le chemin de fer direct do Charleroi à Bruxel- 
les par Genappe et Waterloo produise au point de vue de 
l'intérêt général tous les effets qu'on est en droit d'en attendre, 
il convient qu'il soit relié aux principaux établissements indus- 
triels du bassin do Charleroi , ponr que leurs produits soient 
rendus dans les conditions les plus avantageuses possibles aux 
lieux de consommation. 

Par ce moyen, le bassin de Charleroi se trouverait rapproché 
considérablement de Bruxelles ; producteurs et consommateurs 
ne se verraient plus séparés que par une faible distance ; prix 
de revient des produits et frais de transport des voyageurs 
seraient diminués; ainsi se réaliserait, sans charge pour l'Etat, 
une grande amélioration matérielle dont les bienfaits ne tarde- 
raient pas à se faire sentir. » 

[Extrait du rapport adressé au ministre, par M. Ch. Lebeau,. 

A cette époque, le nombre des convois partant et arrivant 
à Charleroi est de 93, sans parler des locomotives qui manœu- 
vrent nuit et jour aux abords de la station. 

Ajoutons que plusieurs des établissements industriels vien- 
nent se raccorder aux lignes principales par des chemins de fer 
particuliers, et nous aurons une faible idée de l'immense mou- 
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vcment de marchandises et de voyageurs qui se manifeste tous 
les jours dans notre station et ta rend réellement et sans exagé- 
ration l'une des plus importantes du pays. 

La station est évidemment insuffisante dans l'état actuel des 
choses. Plaise à Dieu d'éloigner de nous ces malheurs rares jus- 
qu'ici, à cause de l'intelligence et du zèle du personnel de la sta- 
tion, mais la complication du service journalier est devenue 
l elle que des accidents seront inévitables, si l'on ne se hâte d'y 
apporter remède. Aussi la Chambre de commerce de Charleroi, 
toujours à la hauteur de sa délicate mission,dans son intéressant 
rapport de 1854, fait les réflexions suivantes : c II est à désirer 
que tes démarches de l'administration de Charleroi tendant à 
l'agrandissement de la ville soient couronnées de succès» 
et qu'il soit permis de donner à la station tout le développement 
que les circonstances nouvelles exigent, en supprimant les for- 
tifications en* terre qui entourent la Ville-Basse. » Le rapport 
finit par ces mots : t Espérons que les exigences de la défense 
du pays pourront se concilier avec les désirs bien prononcés de 
nos populations, et que s'il ne nous est pas donné de voir dispa- 
raître la forteresse qui nous entrave, nous obtiendrons au moins 
des modifications dans le sens d'une tolérance plus large. » Ici 
se terminent les réflexions do la Chambre de commerce. — Jo 
me permettrai^ ajouter une observation qui m'a été commu- 
niquée par un officier de génie distingué. « Quand il est ques- 
tion de la démolition de notre forteresse, dit cet homme èmi- 
nent, on ne doit pas parler du fort "de la Ville Haute, 
qui doit être conservé ; mais quant aux ouvrages de la Ville- 
Basse, à mon sens, non-seulernqnt ils peuvent peu servir on 
cas d'attaque, mais ils coûtent encore des frais d'entretien inu- 
tiles chaque année. » 

Le télégraphe électrique est établi à la station de Charleroi 
depuis le mois de décembre 1852. Notre ville est ainsi en com- 
munication instantanée avec Bruxelles par Braine-le-Comle, avec 
Liège et l'Allemagne par Namur. 

Voici quelles sont les distances de Charleroi aux villes re- 
liées à la capitale et entr elles: 

Gosselies, 1o minutes; Châtelet, 7 ; Thuin, 30; Nivelles, 4 
heure; Wavre, \ heure; Philippovillc, 1 heure; Namur, 1 h. 



gitized by Google 



40 minutes ; Braine-le-Comte, 1 heure et 10 minutes ; Soignies, 
4 heure 25j minutes; Mons, 1 heure 25 minutes ; S 1 Chislain, 

4 heure 30 m.; Chièvrcs, 4 heure 50 m.; Louvain, 2 heures ; 
Dinant, 2 heures; Huy, 2 heures 10 m.; Hal, 2 heures 15 m. ; 
Matines, 2 heures 30 m.; Àlost, 2 heures 40 m.; Lessines, 2 h. 
40m.;Ninove, 2 heures 40 m.; Tirlemont, 2 heures 40 m.; 
Bruxelles, 2 heures 30 m.; Marches, 2 heures 50 m.; Termonde, 
3 heures ; Lierre, 3 heures 05 m.; Grammont, 3 heures 10 m.; 
Liège, 3 heures 10 m.; Tournay, 3 heures 15 ni.; Anvers, 3 h. 
45m.; S'-Aubert, 3 heures 20 m.; Lokeren, 3 heures 25 m.; 
Gand, 3 heures 30 m.; S«-Nicolas, 3 heures 35 m.; S'-Trond, 3 
heures 40 m.; Verviers, 4 heures 40 m.; Deyuze, 4 heures 10 
m.; Neufchâteau, 4 h. 10 m.; Bastogne, 4 heures 10 m.; Has- 
selt, 4 heures 20 m.; Turnhout, 4 heures 45 m.; Thielt, 4 heures 
45 m.; Courtrai, 4 heures 50 m.; Bruges, 4 heures 50 m.; Ton- 
gres, 4 heures 55 m.; Arlon, 5 heures 10m.; Thourout, 5 heures 
40 m ; Ostende, 5 heures 40m.; Warneton, 5 heures 15 m ; 
Verwicq, 5 heures 55 m.; Roulers, 6 heures; Ypres, 6 heures 

05 m.; Dixmude, 6 heures 30 m.; Poperinghe,6 heures 40 m.,;et 
Furnes, 7 heures. 

Après avoir fait connaître les particularités les plus saillantes 
des chemins de fer de notre pays, nous allons nous occuper des 
branches principales du commerce et de l'industrie: la HOUILLE, 
le FER et le VERRE. 

LA SUPERFICIE CARBONIFÈRE DE LA BELGIQUE peut être 
évaluée à 434,000 hectares, répartis entre les provinces de 
Liège, de Namur, de Luxembourg et de Hainaut. Celle-ci en 
comprend à elle* seule 87,000; 57,000 sont situés dans les 
arrondissemens de Mons et de Tournay, et 30,000 dans l'ar- 
rondissement de Charleroi. 

Si au point de vue de l'étendue des terrains houillers, le Hai- 
naut occupe le premier rang parmi nos provinces charbonnières, 
la puissance souveraine des couches et la qualité du combusti- 
ble lui assurent également la supériorité. La quantité de son ex- 
traction peut être évaluée en moyenne au 4/5 de la production 
totale, et l'on trouve dans ses bassins toutes les variétés de pro- 
duits. 

Au commencement de ce siècle, toute la contrée de Charleroi 
n'est pour ainsi dire qu'agricole ; elle nourrit avec peine 110 
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mille habitants; quelques industriels cherchent bienaans 
les entrailles de la terre les richesses enfouies, mais leurs tra- 
vaux ne rapportent point de résultats importants, faute de 
moyens aptes à l'écoulement des produits. Aussi l'extraction de 
la houille ne fournit alors annuellement que 50 à 60 mille ton- 
neaux. 

Cependant, on ouvre successivement des routes qui lient 
Charleroi à Mons, à Namur, à Louvain, à Philippeville, aux Ar- 
dennes, à la France par Couvin; on canalise la Sambre; on 
construit une voie navigable jusqu'à Bruxelles. Bientôt on ap- 
plique le charbon de terre à la fonte du minerai; on imagine 
d'employer la vapeur comme force motrice. La nature précisé- 
ment réunit dans les mêmes lieux la houille et le minerai, en un 
mot, tout ce qu'il faut pour constituer la plus haute industrie. 
La révolution éclate, avec elle la liberté et la soif de l'association 
pour la construction de nouvelles voies de terre, de mer etde fer; 
les hauts-fourneaux fourmillent, et l'exploitation des mines et 
des houillères sagement conduites et richement soutenues étalent 
aux yeux du pays émerveillé les trésors immenses du fécond 
terroir. En 4825, on travaille à 33 houillères ; en 4836, plus de 
60 sont en mouvement, et plus de 20 nouvelles alors viennent 
d'être obtenues. En «825, on compte dans l'arrondissement de 
Charleroi 22 machines à vapeur d'une force de 50 à 60 che- 
vaux; en 4836, il y en a plus de 80 dont pfusieurs sont de pre- 
mière puissance . En 4829, on compte 57 cayats dans tout notre 
district houiller, ne dépassant pas ordinairement la profondeur 
de 70 mètres; ils emploient alors journalièrement 228 femme? 
pour leurs manœuvres. On compteen 1834, 42 fosses à molettes, 
dont la profondeur atteint quelquefois 300 mètres, et 26 char- 
bonnières activées par les machines à vapeur représentant la 
force de 49 chevaux. Selon le calcul de Wat, la force d'un cheval 
équivant à celle de 5 hommes 1/2 ; les machines à vapeur re- 
présentaient donc alors une force de 9,455 hommes ; chaque 
cheval ayant besoin pour son entretien de la production de deux 
bonniers de terre, les habitants du district de Charleroi auraient 
eu 3,438 bonniers disponibles, si la totalité de l'ouvrage, qui 
s'exécute par la vapeur, l'eût été parles chevaux. 

D'après le calcul d'un agent de t'ex-gouvernement, la quantité 
d'eau extraite annuellement par les machines à épuisement du 
bassin houiller de Charleroi était en 1829 de 67,0*0,973 ba- 



rils ou hectolitres des P. B. En admettant que la terre renferme 
un milliard d'habitants et que chacun d'eux consomme 2 litres 
4/2 d'eau par iour, il y aurait de quoi suffire, pendant 3 jours, à 
la population du globe entier. 

En 4834, on compte dans le district houiller de Charleroi 82 
charbonnages, dont 64 en pleine activité ; ils sont exploités au 
moyen de 446 puits ou bures et occupent 4,494 ouvriers. Tous 
les matériaux qu'ils employent se tirent du pays, et d'après les 
données positives du gouvernement, les dépenses peuvent s'é- 
valuer ainsi : en journées d'ouvriers, 399,798 florins P. B.; en 
boisage des travaux 204 ,532 florins ; en maçonnage 45,884 flor. 
33 cents; en cordes 22,020 flor. 50 cents; en chaînes 2,439 
florins ; en huile 20,942 flor. ; en chandelles 6,250 flor.; en 
fer 47,245 flor. 89 cents; en acier 4,952 flor. 94 cents; en 
poudre 46,753 flor. 42 cents; en foin, paille et avoine 8,900 
florins. Ils consomment 50,278 mètres cubes de bois; 24,833 
kilogr. de cordes; 5,426 kilogr. de chaînes; 44,694 litrons 
d'huile; 48,085 kilogr. de chandelles ; 69,728 kilogr. de fer ; 
5,649 kilogr. d'acier; 20,520 kilogr. de poudre. En 4833, ils 
ont fourni au commerce une quantité considérable de 493,500 
tonneaux de houille, d une valeur de 6,444 ,046 frs. 
En 4834, les charbonnages ont donné 305,808 tonneaux. 

En 4835 395,704 

En 4836 ^45,709 

En 4837 . . 639,015 

En 4838 . 585, H3 

En 4839 654,926 

En 4840 770,095 

En 4844 . . . 854,040 

En 4842 ... . 882,895 

En 4843 887,576 

Èn 4844 973,904 

En 4845 4,447,926 

En 4846 4,224,264 

En 4847 ; . . 4,437,078 

En 4848 4,450,243 

En 4849 4,345,678 

En 4 842 , la valeur de la houille extraite et vendue s'élève à 
28 millions 708 mille 753 francs. 



Il résulte d'un tableau dressé il y a peu de temps par M. 1 in- 
génieur en chef des mines de la prov ince de Uainaut, qu'en 18 
ans, de 1834 à 1851 , l'extraction de la houille a augmenté de 81 
pour cent dans les charbonnages du couchant de Mons; de cent 
quatre-vingt-un pour cent dans ceux du centre, de 449 pour 
cent dans ceux de Charleroi , et enfin de 1 6 1 % d an s tous les 
charbonnages de la province. 

Les charbonnages employent en Belgique (50,000) ouvriersen- 
viron, dont plus des 3/4 sont employés par les seules houillères 
du Hainaut. En supposant à chaque ouvrier une famille de 4 
membres, on trouve que le sort de près de 200,000 âmes est 
lié aux vicissitudes de l'industrie carbonifère. 

Le salaire des houillcurs est soumis à des variations. D'après 
un compte-rendu par M. lo ministre des travaux publics, il y a 
quelques années, on peut évaluer la journée des ouvriers de toutes 
catégories, hommes, femmes et enfants, de 1 fr. 75 à 1 fr. 80 
centimes. Sans exagérer, on peut assurer qu'une somme de 20 
millions de fr. est dépensée chaque année par les houilleurs du 
Hainaut à titre de salaire. 

■ 

Le bassin de Charleroi proprement dit commence à Carnières 
et suit la ligne jusqu'à Aiseau, Châtelet, Presles, en un mot, jus- 
qu'aux limites de la province de Namur. Les communes les plus 
favorisées par rapport au nombre des concessions sont celles 
de Gilly, de Jumet, de Charleroi , de Montigny-sur-Sambre, de 
Courcelles, de Farciennes, de Marcinelle, de Fleurus, de Haine- 
S*-Pierre, de Morlanwez, de Lambusart, de Châtelineau, dePont- 
de-Loup, de Dampremy et de Lodelinsart. 

Toutes les houillères n'offrent pas les mêmes produits. Ainsi, 
d'après les rapports des ingénieurs, il résulte que la houille 
grasse la plus recherchée pour l'industrie est celle produite par 
les communes de Charleroi, de Dampremy, de Montigny-sur- 
Sambre, de Gilly, de Châtelineau, de Châtelet, de Marchienne 
et de Monceau. Les houillères qui se distinguent le plus par la 
qualité et la valeur de leurs produits sont celles de Mambourg- 
Bawette, du Pays de Liège, de Sacré-Madame, de Sacré- 
Français, de Trieu-Kaisin, do Petit-Forét, du Poirier, de la Sa- 
blonnière, de Chauw-à-Roc, de Monceau-Fontaine, de Carabi- 
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nier-Français et de Bonne-Espérance. Tous ces charbons sont 
propres au coke (4). 



(4) Mambourg et Bawetle. Ce charbonnage a été vendu en niai 1856 * 
M. l.efevre-Meurel pour une somme de 400,000 fr. A partir du 1« janvier 
1851, les sociétés chaibonntfos de Hambourg el Bawetle, de Belle-Vue et 
de Sablonnière à Charleroi, de Lodejinsarl à Lodelinsarl et de Sacré- Fran- 
çais a Dampremy ne forment plu> qu'une concession comprenant une 
étendue totale de 747 Iiectaies appartenant a une Société anonyme. 

Par arrêté royal du 12 juin 1855, la Société anonyme des Charbonnages 
Réunis à Charleroi est autorisée à adjoindre à ses exploitations le charbon- 
nage du Bols de» Hamende*. L'importante de ce charbonnage réclame une 
direction aussi intelligente que celle que lui donne M. Alex. Gendebien 
fils, gérant actuel. 

Carabinier-Français. Par arrêté du 4 2 avril 1850, cette concession a la 
Société de Couilleleàl autorisée. 

Par arrêté royal du 0 août 183V, une partie du Carabinier-Français est 
jointe à Boubier cl le Carabinier-Français est réduit à 265 hectares. 

M ar ci ne lie Nord, l'ar arrêté royal du 25 octobre 1826, la faveur d'ex- 
ploiter est accordée à Messieurs Huart , Desmanel de Biesmes. etc. Ce 
charbonnage d'une contenance de 755 hectares 33 ares renferme 11 fosses 
d'extraction rt un pui's d'exhaure. et appartient à la Société de Couillel, 
qui, en outre, possède eu ce lieu plusieurs cayats remis a forfait. 

Saint-Martin. Acheté dans le mois d'octobre 1897 pour une somme de 
400.000 fr. , ce « harbonnage représentait en 1848 une valeur de 5 millions. 
M. Mêliez apporte chaque jour à ce charbonnage de notables améliorations. 

Charbonnages des 14 Actions, Fayat, et Gurgeat; ilsontélé achetés 
par la Société de Commerce en décembre 1836 pour 1,200,000 francs. 

Monceau-Fontaine. Par arrêté du 81 décembre 4836, le Roi autorise 
cette Société annnj mc.sous le titre : Charbonnage de Monceau- Fontaine. 

Par arrêté royal du iO avril 1855, la Société anonyme des Charbonnages 
de Monceau- Fontaine et du Martinet e>l autorisée à réunir ces deux 
charbonnages pour n'en former qu'une concession d'une étendue de deux 
mille soixante-six hectares, dans les communes de Bonceau-sur-Sambre, 
Marthienne-au-Pont , Landelies, Fontaine i'Etéque, Forchie6-la-Marcbe, 
Souvret, Coure elles et Roux. 

Le 10 mai 1851, le Charbonnage du Martinet avait été adjugé par »u- 
renthêre à H. Spitaêls pour la somme de ($03,00 J fr.). 

Jrdinoises. C'est une des plus belles concessions de l'arrondissement. Le 
charbonnage n'est plus neuf, mais la qualité du charbon est excellente. — 
En novembre 18J7, une Société de capitalistes français l'avait acheté 
1,400,000 fr. Celte propriété appartient aujourd'hui à MM. Lebeau et C : *. 

Un arrêté royal du 29 avril 1855 approuve le partage du charbonnage 
du Trieu-des- Agneaux. 

La Société du Grand Bordia est autorisée a ajouter à sa concession la 
partie orientale du charbonnage du Theu-des- Agneaux el une parcelle de 
trois hectares de celui de Mioucourt-Gripelotte^ de manière à n'en former 
qu'une seule concussion d'une étendue de 452 hectares dépendants des com- 
munes de Jumel, Roux, Courcetles et Gosselies. 

Par un arrêté royal du 30 avril 4855, la cession faite à la Société des 
charbonnages du Nord de Charleroi d'une portion de 80 hectares est 
approuvée. 
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Des houilles grasses d'une qualité presqu'ègale, mais regar- 
dées cependant comme de seconde qualité sont la houillère du 
Gucrgeat; à Marchicnne, celle de Bayemont. 



On arrêté royal du 1 tuai 1K55 autorise sous certaine;, conditions 

La Société anonyme des charbonnages du Nord de Chavleroi à réunir 
les charbonnages de Sart le- Moulin et de Miaucaurt G ripe loi te, et d'y 
ajouter 54 hectares «0 ai es du charbonnage du Trieu-des-Agneaux et 50 
heciares des charbonnages de Monceau Fmitaine et Marliuel, pour ne for- 
mer qn'une seule concession d'une étendue de neuf cent dix huit hectares 
dépendants des communes de Courcelles, Souvret, Trazegnies, Forchies-la- 
Marthe. 

Poirier. Acheté en 18*7, par une société français», ce clnrbonnage 
contenant 484 hectares de terrain, produit du charbon d'excellente qualité 
et occupe journalièreincnl l,0au ouvriers. 

L'habile direction de M Boi.«*eau a apporté d'immenses améliorations 5 
ce charbonnage el a augmenté notablement sa valeur. Associé depuis 1855 
•vee Biittgenbacli , rittvenleur du parai bùte breveté en octobre l8iK, 
M. Boisseau perfectionna cette découverte et un brevet nouveau vient de 
lui être accordé pour amortissement ou choc nuisible. Diverses fois le râble 
a éé rompu au milieu de la plus grau.le activité el le parachute a toujours 
bien fonctionné ett soutenait la cage. 

Plusieurs ?oci4tés se sont empressées depuis à établir des guidonnages 
avec parachute, selon ce système. Cet honorable industriel tient d'obtenir 
une distinction à l'Exposition de Paris. Ce charbonnage comprend 4 puits 
d'extraction, occupe journellement 1,000 ouvriers el produit une excellente 
qualité de charbon. 

Sacré Madame. Cette Société anonyme a été approuvée le S3 juillet 
1858. Le capital social était ue 8 millions 500.00J fr.; 1,000 fr. l'action. 

Une machine d exhaure de la force de 15 chevaux fonctionne au Fond des 
Figes, A ventilateurs an système Fahry sont établis aux puits d'extraction. La 
position de ce charbonnage est très-avantageuse, e» son directeur actuel, M r 
Yeroaux, est uu des iuuuslnels les plus expérimentés de l'arrondissement. 

Charbonnage de ta lièunion^ à Mont-sur Marchienne. Comprenant 
une étendue de 1,2^0 hectares, ce charbonnage a été acheté en avril I8J8 
pour la somme de 400,000 fr. Les acquéreurs y ont affecté un capital d'un 
milhon. 

Chauw-à-Roo. Par arrêté du 17 avril 1850, il est accordé a la Société de 
Cbauw-a-Roc la maintenue de concession gisante dans les communes de 
Marcluenue-au-Pout.sur une étendue de 3i hecta res . 

Baymont et Chauw à-Roc sont réunis en uue seule concession depuis 
le 30 avril 1851. 

Bonne-Espérance \ à Montigny-sur-Sambre* Ce charbonnage qui appar- 
tient à la famille Drion renferme trois puits d'extraction, désignés sous les 
n°» 1,£ et 5. La fosse no 1 possède une machine horixonlale de la force de 
410 chevaux pour i'exfracliuu de la bouille, qui est de première el de 
deuxième qualité. Un rivage situé a Moutigny-sur-Sambre, a deux pas de 
l'établissement de MM. De llaynin, sert d'eulrepôt pour le temps de chô- 
mage; car, en temps ordinaire, les produits du charbonnage sont dirigés 
vers les usines du pays, la France, elc. 
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La houille demi-grasse, très convenable pour plusieurs in- 
dustries et pour chauffage domestique, se trouve surtout à 
Courcelles, à Lodelinsart, a Charleroi, à Châtelet, à Marcinelle, 
dans les houillères de Trieu-de-Lamotte, des 14 actions, de Tropr 
me-CoCtte, de la réunion à GiHy, du Gouffre,Jde Vivier-Levant, 
de Marcinelle-Nord, de S l -François et dans quelques autres. 

On tire la houille maigre de 1 r " qualité, principalement dans 
les communes deGilly, de Jumet, de Farciennes, de Lainbusart, 
de Courcelles et de Carnières. Les charbonnages qui semblent 
plus particulièrement produire cette espèce et cette qualité, 
sont ceux do Serre-et-Magrawe, de Vivier-Couchant, Grand- 
Bordia, de Cayelette, du Bois-d Elville, des Combles, de Rofcon 
et de Martinet, viennent en seconde ligne les houillères du 
Bois-du-Roi, des Dix-huit-Bonniers, du Bois-de- Soleil mont, 
de Long-Bois, du Grand-Conty, de Grande- Masse-sur-Prèles, 
de S ,e -Marie-trois-Sillons, du Petit^Houilleur , etc. 

On extrait de la terre-houille dans les communes de Jumet, 
de Gilly, de Couillet, de Marcinelle, de Moutiguy-le-Tilleul, de 
Roux, de Ransai t, d'Heppignies et dans plusieurs autres. 

Il est cependant utile d'observer, que les travaux d'appro- 
fondissement ont souvent pour résultat de faire rencontrer les 
veines les plus riches dans les lieux où pendant longtemps on 
ne soupçonnait guère leur existence. 

Parmi les mines, qui produisent la houille grasse de 1 r ° qua- 
lité et la plus propre au coke, nous distinguons à Charleroi 
celles de Mambourg et Bawette et de la Sablonnière ; à Dam- 
premy, celles de Sacré-^Madame et de Sacré- Français ; à Monli- 
gny-sur-Sambrc, celles de Mambourg-Liégo et du Poirier; à 
Gilly et à Chatelineau, celles de Tricu-Kaisin. 

Le rapport do la Chambre de Commerce de Charleroi 
sur la situation du commerce et do l'industrie charbonnière en 
4852 constate un état de prospérité. 

497 sièges d'exploitation do charbonnage ont été en activité; 
234 machines à vapeur d'une force totale de 8,519 chevaux y 
ont été employées, ces sièges d'exploitation !ont fourni 2,321 ,624 
tonneaux de combustible, d'une valeur de 16,781,994 fis. 

La valeur moyenne du charbon extrait était on 1850 de 6 fr. 
85 cent, par 1,000 kilogr.; en 1851 de 7 fr. 06 cent.; en 1852, 
elle a été de 7 fr; 22 cent. 
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Il a été transporté cette année-là en Franoe par la Sambrc 
canalisée 544, OOOtonnes de houille et 159,000 de coke, et les 
exportations se seraient accrues encore, si les frais de trans- 
port de frêt n'étaient pas considérables sur la Sambre. 

L'industrie houillère de Charleroi a employé en 1852, 44,775 
ouvriers, c'est-à-dire 1,588 de plus qu'en 1851, et 2,692 de 
plusqu'enl850.En 1853, l'extraction d'une quantité de 2,500,000 
tonneaux de houille a occasionné une dépense de fr.1 8,000,000. 

Pendant cette môme année, les moyens de production de l'in- 
dustrie charbonnière consistaient en 117 sièges d'exploitation 
en activité, 53 tenus en réserve, 15 en construction. 

434 machines à vapeur d'extraction d une force de 4,241 che- 
vaux. 

42 machines d'épuisement d'une force reconnue de 3,744 
chevaux. 

56 machines d'aérage représentant une force de 653 chevaux. 
22 manèges occupant 18 chevaux. 

22 treuils occupant 42 hommes. 

137 chevaux à l'intérieur et 222 à la surface ont été occupés 
au service direct de l'exploitation. 

Le nombre d'ouvriers employés dans la houille en 1853 était 
de 45,200 ; savoir : 

41 r 950 à l'intérieur de la mine. 

3,250 à l'extérieur. 

La production s'est élevée pendant cette année en chiffres 
ronds à 2,500,000 tonneaux, d'une valeur totale de 20,250,000 
francs. 

La condition des couches de bassin houiller de Charleroi est 
tellement régulière, et par là môme avantageuse, que le prix de 
revient, y compris les frais généraux , n'atteignait pas 5 francs 
la tonne en 1850. 

Prenons-en un exemple dans le charbonnage qui exploite la 
veine Ayeurie, de 0,90 d'épaisseur, et tire d'un seul puits en- 
viron 1,500 hectolitres ou quintaux métriques par jour. Le prix 
de revient est établi ainsi qu'il suit, par tonne de 1 ,000 kilogr. 



Piqueurs. 0,90 c. 

Traineurs 0,30 » 

Voies et remblais 0,45 » 

Charges aux lailles et servicedu 

puits 0,18 » 

Services du jour 0,07 » 

Surveillants et porions . . . 0,15 » 

Machinistes et chauffeurs . . 0,08 > 
Onvriers aux pompes et à la 

machine 'dexhaure. . . . 0,20 

* 

CONSOMMATIONS. 



Houille pour l'extraction. . . 0,07 
» » l'épuisement . .0,11 
Huile, graisse, chanvre . . .0,12 

Clous, pelles 0,02 

Bois pour étançonnage . . .0,35 
Bonnes cordes, rails et chariots. 0,195 

Poudres, mèches 0,045 

Frais supplémentaires . . . 0,70 
Travaux préparatoires . . . 0,25 
Ouvriersdurivage, transport au 
bateau 0,05 



> lTel est le prix des 



principaux char- 
bonnages de Charte - 
roi, en 1850. 



fr.4,69 c. 



Après avoir parlé de la houille, comme objet principal de 
l induslrie de la ville et des environs de Charleroi, nous allons 
parler d une autre branche de salut public, non moins impor- 
tante: je veux dire LE COMMERCE DE FER. 

Avant la révolution, il existe un seul haut-fourneau dans 
tout l'arrondissement. Quelque temps après, on en compte déjà 
12. L'un d'entr'eux , celui de M. Dupont , à Chatelineau , a 
nourri un feu perpétuel pendant six années. Les premiers éta- 
blis dans nos contrées furent 1 aux Hauchies et 3 à Couillet, 
appartenant à la société anonyme do Couillet , 2 à Chatelineau 
à la société Wilmar , 1 autre à Chatelineau , appartenant à 
l'établissement Dupont , 2 à la société d'Hourpes, 4 à Acoz, 1 
autre à Bouffioulx à M. Eugène de Dorlodot, et 1 autre à Couil- 
let à M. Charles Decartier. Quelque temps après , ce n'est plus 
12 hauts - fourneaux que l'on compte , c'est le nombre surpre- 
uant de 28, dont 20 au moins ne sont quà la distance d'un 4/4 
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de lieue. Si on considère que la France , il y a quelques années, 
ne possédait que 28 hauts-fourneaux alimentés par le coke, il 
faut conclure que la ville de Charleroi, cette Dublei/ de la Bel- 
gique comparativement en possède beaucoup plus (i). 



(1) A. C'est le 1«» juillet 1835 qu'à eu Heu à Bruxelles la souscription 
des actions de la Société Anonyme des H^uls-Fourneaux, Usines et Char- 
bonnettes de Conillet et de Marcinelle. Sur les 4,500 actions de 4,000 frs., 
dont se composait le fonds social, l,»Oo ont été offertes au public et mal- 
gré la condition imposée aux souscripteurs de déposer à l'avance 10 7„, la 
souscription s'est élevée a une somme énorme. Le souscripteur obtenait 
une action sur 2» souscrites. 

M. Spiingarlde Marcinelle, employé à ces établissement, a demandé en 
1835 un brevet d'invention de 15 ans, pour un moyen de chauffer les 
chaudières à vapeur avec la chaleur perdue des fours à coke. L'économie 
est de 50 frs. par jour. Ce brévet lui a été accordé le SI janvier 1836. 

Le pont de Ham tout monté consistant en 5 longerons tabulaires de 
1 20 pieds environ, pesant 15u,000 kilogs, a été placé par la Société de 
Conitlet, le H janvier 1851. Le 99 avril de cette année, 10 voilures traver- 
saient Charleroi, conduites par huit forts chevaux chacune transportant au 
charbonnage de Lodelmsarl la machine d'exh mre, de la force de 250 che- 
vaux, sortie de l'établissement de Couillel; la première de ceUe foret* 
construite jusqu'alors. 

Voici les détails de la gigantesque machine d'exhaure placée à Lodeliosart 
par la société de Couillel. 

Un balancier en 3 pièce? 98.673 kilogr. 

Un rylindre 13,307 » 

Un fond et un couvercle 10,498 a 

Deux crapaudines etarbrede balancier. 1 1,986 » 

Six soupape.s 6,006 » 

Une pompe à l'air 10,710 • 

Total, kilogr. . 86,468 

Une pièce de fonte devant servir pour la coulée des grandes glaces à la 
manufacture de Sainte-Marie d'Oignies, posant 97,000 kilogr., présentant 
une surface de 18 mètres carrés, est sortie des établissements de Couillel, 
le 4 février 1832. — 87,0U0 kilogr. de fonte ont élé mis en fusion dans cinq 
cabilots et un four à réverbère pour obtenir celte plaque. 

Celle société a reçu une médaille de 4" classe au concours universel 
de Paris ceUe année. 

B. Le directeur gérant des hauts-fourneaux, usines et charbonnages de 
Cbalelineau demanda en mai 1836, l'autorisation de construire et de met- 
tre en activité sur un terrain sis à Châlelineau, cinq hauts-fourneaux pour 
la réduction du minerai de fer. — Les souffleries nécessaires a ces four- 
neaux ont pour moteurs des machines à vapeur d'une force collective de 
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En 1837, on compte dans les environs de Charleroi o lami- 
noirs; parmi lesquels il faut citer en première ligne le laminoir 
delà Providence, élevé par M. Bonehill, anglais, sur le bord de 
la route de Charleroi à Mons, près du canal de Charleroi à 
Bruxelles. On y éleva d'à bord 48 fours, un train à tôle, un train 
pour la confection des rails-way, un train à ébaucher un petit 

520 chevaux. Ils consommeront annuellement en minerai 64,740,000; en 
casline 30,830,000 ; en charbon 94,050,000. Les minerais de fer sont tirés 
des communes voisines. 

Le 27 septembre 1847, un arrêté royale autorise ia Société anonyme des 
hauts-fourneaux, etc., de Chaielineau, à ajouter à son usine dans cette 
commune cinq hauts-fourneaux pour la réduction du minerai de ftr. 

Getle société a obtenu une médaille de première classe à l'exposition 
universelle de Paris cette année. 

Sir Martial Fromoot, directeur de ces établissements, a obtenu les bre- 
vets suivants : 

Le 35 octobre 4 845, un brevet d'invention pour un appareil de sûreté 
applicable aux chaudières à vapeur. 

Le 10 décembre 1844, un brevet d'invention pour un appareil servant a 
l'alimentation des chaudières à haute pression sans le secours de pompe 
foulante. 

Le 13 septembre 1840, un brevet d'invention pour un appareil de sûreté 
destiné aux chaudières à vapeur. 

Le 24 décembre 4831, un brevet d'invenlion pour un appareil propre 
à la solidification des houilles menues. 

La 42 février 485ï, un brevet d'invenlion pour un four destiné à la fa- 
brication du coke avec du charbon maigre. 

Le 14 février 4 852, un brevet de perfectionnement pour des modifica- 
tions au système, de four destiné à fabriquer du coke avec la houille 
maigre. 

Le 13 février 1852, un brevet de perfectionnement pour des modifica- 
tions aux fours à coke. 

Le 1« avril 1852, un brevet de perfectionnement pour des modifications 
aux fours à coke. 

Le .8 avril 1852, pour des modifications aux fours à coke. 

43 mai 1852, un brevet de perfectionnement pour des modifications 
aux fours à coke . 

Le 22 juillet 1852, ùn brevet pour un appareil destiné à donner le char- 
bon dans les fours à coke. 

1« mars 1854, pour des perfectionnements apportés au système de 
fonrs a coke. 

Le 22 décembre 1SU4, un brevet d'invention pour un mode de réduction 
&es minerais de fer avec divers perfectionnements des appareils destinés a 
cet usage. 

Le 31 janvier 4855, un brevet d'invenlion pour un système de cons- 
truction de fours applicable à différentes opérations industrielles. . 



train de 9 pouces et un de 6 pouces. 100 à ItO ouvriers y trou- 
vaient une occupation constante. Le produit annuel s'élevait 
alors à 30 et 35,000 kilogr.; la consommation de la fonte mon- 
tait environ à 40,000 kilogr. L'achat seul de la fonte représen- 



te 16 février 1855, un brevet de perfectionnement pour des modifications 
au mode de réduction des minerais de fer. 

Le 21 avril 1835, un perfectionnement pour des modifications au mode 
de réduction des minerais de fer. 

Le 19 mai 4855, un brevet de perfectionnement pour des modification! 
au mode de réduction des minerais de fer. 

Les divers brevets ci-dessus sont employés avec succès. 

L'appareil d'alarme pour chaudières à vapeur surtout est très répandu; 
plus de quatre mille de ces appareils marchent actuellement. 

C. Par arrêté du 80 décembre 4840, le sieur Eugène de Dorlodot d'Acoz 
est autorisé à maintenir les moteurs et appareils sidérurgiques d'Acoz et a 
y ajouter six fours à pudler, un four à chauffer, deux machines à vapeur, 
un train de laminoir à rails et deux paires de cisailles. En conséquence, 
celle usine comptait, après celle aulorisation : 1© 9 fours à pudler ;*2« 4 
fours à chauffer ; 3» un train de cylindres cingleurs el ébaucheurs, un train 
de cylindres à fer marchand, un train fondeur el un train à rails ; 4» trois 
cisailles; 5° un tour. 

)). Hauti-fourneaux de Monceau-sur -Sambre. En novembre 4830, la 
Banque de Belgique a acquis ces établissements pour la somme de 3 mil- 
lions de francs. § 

E. Monligny-Bur-Sambre. — Par arrêté du 2Î avril 1836, M. Cham- 
peaux-Chapelle est autorisé a établir au champ dit fRocQTiAux, à Monli- 
gny-sur-Sambre,une usine : composéede 2 hauts-fourneaux à coke, avec GO 
fours à coke el 2 machines à vapeur. 

Le S novembre 1841, ce même propriétaire est aulorisé à établir au 
même lieu une raffinerie de fer à l'anglaise, composée d'une finerie°de 8 
fours à pudler, de 3 fours à chauffer, d'un gros marteau, de 3 trainslde la* 
minoir, ele. Cet établissement a été vendu à une société. 

Cette société vient d'obtenir une médaille de deuxième classe à 
l'exposition universelle de Paris. 

Le laminoir de Zone a été achelé il y a peu d'années pour.une somme 
de 250,000 frs par une société qui l'a remis en activité. 

Haut-Fourneau de Fôrêt. Cet établissement construit par Messieurs 
Gontbier, Mineur et €««., pourra produire chaque jour 24 mille kilogr. de 
fonle affinage ou 18 à 20 mille kilogr, de fonte moulage. La machine est 
horizontale el de la force de 80 à 90 chevaux. Elle sort des ateliers de 
Couillet. Dans le triangle formé parle chemin de fer de l'étal et ceux d« 
l'Entre-Sambre-el-Meusc et Erquelinnes,cet établissement a pour ainsi dir* 
Sous la main le charbon, la cas ine el le minerai. 

L'honorable curé de Marchienne-au-Pool, Maître Gobelet, a béni et 
uaul-fouraeau, le 2i mai 1855. 9 
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tait plus do 2 millions, joignez à cela le prix de la houille, 
absorbée par 18 fours et par 2 machines a vapeur, formant 
ensemble une force de 120 chevaux; ajoutez-y le salaire do 
l'ouvrier, les frais d'établissement et (d'entretien, vous aurez 
une idée de l'importance de ces constructions. 

Ces cinq usines pouvaient consommer alors les produits de 
dix grands hauts-fourneaux, 90,000 tonneaux de houille em- 
ployaient plus de 400 ouvriers, livraient au commerce plus de 
30 millions de kiiogr. de fer, et entraînaient dans la circulation 
une somme de plus de 10 millions de francs. 
" En 1840, 5 laminoirs étaient en activité dans notre arrondis- 
sement, et ont marché avec 17 fours à pudler pendant 280 jours; 
leur production journalière à pu être de 30,600 kilog., et pour 
l'année de 8,568,000 kilog., dont le prix moyen a été de 380 °/ 0 ; 
ce qui a donné une valeur de 3,255,840 frs. 

En 1851, sur 28 hauts-fourneaux existant dans nos environs, 
14 seulement ont été en activité; il v en avait 12 en 1850. 

En 1850, le produit de ces établissements a été de 4,695,000 
francs; en 1851, le produit a été de 69,498 tonneaux, repré- 
tant une valeur de 5,323,601 frs. 

Différence en faveur de 1851, en valeur 628,600 fr., et en 
quantité- 909 tonneaux. 

29 machines à vapeur d une force de 1,450 chevaux. 
9 roues hydrauliques d'une force de 1,450 chevaux. 

1,072 ouvriers ont contribué eu 1851 à la production de la 
fonte; en 1840, 87 machines à vapeur d'une force moyenne de 
30 chevaux chacune étaient en usage, soit 9,350 chevaux. Le 
principal atelier où se confectionnent les machines est rétablis- 
sement de Gouillet. 

En 1852, la situation métallurgique est toujours prospère. Les 
prix do fonte se sont élevés de 30 à 40 % sur ceux des années 
précédentes, et tout fait espérer la durée de cette heureuse si- 
tuation. Cependant, tous les moyens d'action, en ce qui concerne 
laproduction de fer, ne sont pas employés : sur 30 hauts-four- 
neaux au'coko, 17 seulement ont été en activité pendant cette 
année. Les 17 hauts fourneaux ont produit 13,215 tonneaux de 
Conte de moulage, et 68,606 tonneaux de fonte d'affinage ; 
en tout, 81,821 tonneaux de fonte. 

En 1851, le nîiubre des fonderies était de 26 ; elles ont livré 
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au commerce 6,029 tonneaux de marchandises d'une valeur de 
fr. 960,920; elles ont employé 337 ouvriers et 20 machines à 
vapeur d'une forco de 494 chevaux. 

En 1852, le nombre des fonderies est de 26 ; 21 ont marché ; 
405 ouvriers y ont été employés, et 20 machines à vapeur ont 
fait produire à cette industrie 9,321 tonneaux j d'une valeur de 
1,496,700 fr.; ce qui constitue une différence en faveur de 
4852, en valeur 535,780 frs.; en quantité, 3,292 tonneaux. 

Les fonderies ont occupé en 1853 le nombre de 450 ouvriers, 
repartis entre 23 usines. Elle a fourni à la consommation 
13,500,000 kilogr. deproduits, valeur totale de frs. 2,400,000. 

Les usines à fabriquer le fer étaient en 1854 au nombre de 
27 dans notre ressort. Elles ont produit cette année 55,130 
tonneaux de fabricats, d'une valeur de 12,360,000 frs. 

Elles ont fonctionné au moyen de 22 foyers d'affinerie au 
bois, 

8 foyers de chaufferie, 
6 fineries, 
4 30 fours à pudler, 
62 fours à chauffer, 
4 squéezers, 

42 marteaux, fronteaux et pilons, 
25 martinets, 
33 cisailles, 

8 trains ébaucheurs de laminoir, 
83 idem gros fer marchand, 

8 idem, petit fer marchand, 

6 idem rails, 

2 idem tôles, 
4 4 idem fenderies, 

22 machines à vapeur d une force de 924 chevaux. 
— En 1851 , les fabriques de fer renfermaient 
27 aûlneries, 
8 chaufferies au bois, 
6 fineries, 
76 fours à puddler, 
54 fours à chauffer, 

42 machines à vapeur, d une force de 639 chevaux, 
57 roues hydrauliques de 758 chevaux ; 
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Elles ont employé 4,176 ouvriers ; 

Elles ont produit en for à la houille 32,262 tonn. d'une va- 
leur de 215,512,475 frs. 

En fer au bois, 1,010 tonn. d'une val. de 310,000 frs. 

33,272 tonn. d'une val. de 5,822,475 frs. 

En 1852, les fabriques de fer proprement dites ont employé 
1 ,284 ouvriers et ont produit : 

37,306 tonneaux d'une valeur de 6,581,190 frs. 

Différence avec 1 85 1 , en faveur de 1 852 : Pour les usines 
En valeur. — 34,155 frs. à 
En quantité. — 143 tonneaux. ouvrer le fer. 
Ces usines à ouvrer le fer ont livré, en 1852, au commerce 
2,471 tonneaux de marchandises, d'une valeur de 793,370 frs. 

Mines de fer. L'extraction des mines de fer dans l'arrondis- 
sement de Charleroi est de peu d'importance ; c'est de la pro- 
vince de Namur que nos établissements tirent presque tous 
leurs minerais. 

Pendant l'année 1851, les minières de l'arrondissement ont 
extrait des minéraux, pour une valeur de 482,725 frs. 72 puits 
ont été en activité, et ont occupé 482 ouvriers. 

En 1852, l'extraction des minières du pays a produit 56,581 
tonneaux de minerai lavé d'une valeur de 449,089 frs. 

La clouterie forme aussi dans l'arrondissement de Charleroi 
une fabrication très ancienne et très-importante. Cette indus- 
trie donne du travail durant l'hiver à 25 à 30,000 ouvriers. (1) 

Parmi les nouveaux procèdes mécaniques introduits dans la 
clouterie, nous citerons ceux de la Société Y* G.-J. Lambert et 
C :# de Charleroi, dont les produits qui consistent en chevilles 
et bossettes pour souliers, rivets et boulons pour wagons, chau- 
dières, etc., etc., ont une perfection bien au- dessus des résultats 
obtenus par d'autres systèmes. 

Cet établissement unique dans son genre possèdo une ving- 
taine de machines à fabriquer en activité, machines à rabo- 
ter, à percer, etc., etc., et occupe continuellement plus de qua- 
rante ouvriers. 



fl) sfr flennaut de Fontaine-l'Bvêque vient d'obtenir une mention honorable 
pour art de précision à l'Exposition universelle de Paris. W r Fauconnier- 
Délire a regu la même distinction pour fabrication des ouvrages en 
métaui. 
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M. Danhieux, ancien directeur des établissements de Couitlet 
est occupé en ce > moment à construire un atelier de construction 
de wagons et gros matériel de chemin do fer. 

Après avoir fait connaître les deux branches principales ' du 
commerce et de l'industrie de notre arrondissement : la houille 
et le fer y il est juste de parler aussi d'une troisième, non moins 
importante, je veux dire le VERRE. 

En 4823, on comptait 40 verreries en activité dans notre 
canton : 4 à Jumet, 2 à Lodelinsart et 4 dans le faubourg de la 
ville ; elles marchaient pendant une grande partie de l'année 
avec 66 creusets, et produisaient au commerce 8,056 caisses de 
verre commun, 40 caisses de verre demi-blanc et 4 ,996, 600 
bouteilles annuellement ; elles consommaient 194,546 rayria- 
grammes de bleu d'azur ; S, 987 myriagramraes de salins ; 
266,000 myriagrammes de terre à creusets ; 332,000 de cen- 
dres ; 31,000 myriagrammes de sable ; 4,300 stères de bois ; 
875,020 kilogr. de houille ; dépenses pour l'achat des bois ser- 
vant aux caisses d'expédition et leur confection 20,050frs : . Elles 
employaient 406 ouvriers et 49 chevaux. 

En 4829, on comptait 23 verreries en activité. Elles li- 
vraient au commerce 8,856 caisses de verre commun, 1 0,900 
caisses verre demi-blanc et 4,326,600 bouteilles ; la caisse de 
verre commun de 420 feuilles coûtait alors frs. 68; la caisse 
de verre demi-blanc frs. 89 ; les 400 bouteilles frs. 42 et 60 
centimes; elles mettaient en circulation 2, 147, 459 frs. 60 cent- 

En 1833 , le nombre des^ verreries a augmenté ; arrivées au 
nombre de 32 , elles fournissaient: à la con sommation 8;000 
caisses de verre commun à frs. 60 ; 25,400 caisses verre demi- 
blanc à frs. 75 et 6 ,486,000 bouteilles à 43 frs. prix moyen 
ou une valeur totale de 3, 266,758 frs. 

En 4835, il existait 37 verreries : 42 à jumet, 4 à Gosselies, 
8 à Lodelinsart, 4 à Gouillet, 4 à Mariemont, 4 à Senefle, 4 à 
Montigny-sur-Sambro, et 10 dans le faubourg deGharleroi. 
Elles travaillaient sans interruption avec 226 creusets. 

En 4834, elles ont fabriqué pour 3,250,500 fr., à savoir . 
7,500 caisses de verre commun à frs. 67 ; 26,000 caisses verre 
demi-blanc à 75 frs. et 6,100,000 bouteilles à 43 frs. 50 cen- 
times.. (4) 



(1) Par acte paste* devant le notaire Coppyn a Bruxelles , le 10 avril 
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Au 34 décembre 1851, l'arrondissement de Charleroi possé- 
dait environ 31 verreries ; elles avaient en activité : 
53 fours de fusion contenant 384 creusets ; 
400 stracouts. 
10 machines à vapeur. 
22 manèges. 

Elles avaient employé 2,1 48 ouvriers et avaient fabriqué pour 
une valeur de frs 6,638,000. 

En 1850, le nombre de fours n'avait été que de 43 ; la valeur 
des produits fabriqués s'élevait à frs 5,344,260. 

En 4852, il existait 34 usines verrières dans l'arrondisse- 
ment ; 450 creusets ont été en activité, et ont produit une 
somme de 8,253,540 frs et employé 2,627 ouvriers. 

En 4853, 307 ouvriers ont été employés en plus dans les ver- 
reries de notre arrondissement. 

La fabrication a produit en 1853 : 

Enverreà vitres 54 ,000,000 pieds carrés valeur, 7,521,000 
Eu bouteilles, 7,540,000 « 800,000 



Valeur totale frs 8,322,000 
En 1854, la fabrication de la verrerie a produit 
. 54,438,000 pieds carrés en verre à vitres ; 
7,040,000 pièces, bouteilles et fioles ; 
63,000 mètres en glaces coulées d'une valeur totale de 
11,325,000 frs. 

En 4854, la* verrerie a occupé 3,275 ouvriers, différence en 
majoration sur 1853 de 339. 

Les plus considérables verreries des environs de Charleroi 
sont celles de Mariemont, de MM. Léopold De Dorlodot Frison 
Drapier Urbain à Lodelinsart, de Bennert et fiivort, de M.Huart 
au Warcha, de MM. Houtard Emmanuel et Pierre Hans, à Ju- 



1830, une société anonyme pour l'exploitation des principales verreries de 
l'arrondissement de Charleroi est constituée sous les auspices de la société 
nationale sous la désignation de manufacture de glaces , verres à vitre, 
cristaux et goblelerte. Le capital de la société à celle époque était de 
6,000,000 frs. 

One autre société, sous le patronage de la banque d e Belgique, a achelô 
les étabUssemens de messieurs Léopold De DarloJjt, Lavai?, etc. 
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mot, de M.Jonet, à CouilIet,de M. GorinÛot et O à Danipremy, 
etc. (I). L'établissementdeS^-Marie d'Oignies fixe surtout l'at- 
tention par son étendue et l'importance de ses produits. 

Cette magnifique usine, qui a pour moteurs 2 machines à va- 
peur de la force de 52 chevaux et une roue hydraulique a 
consommé à elle seule pendant 4842, 458,720 kilogr. de sable 
blanc, 180,288 kilogr. de carbonate do soude, 60,072 kilogr. 
de chaux, 450,000 kilogr. de débris de glaces ou grésil, 2,044 
tonneaux de houille et a produit 60,000 pieds carrés de glaces 
coulées valant 400,000 frs. 

En 1852, cet établissement a produit une somme de 2 mil- 
lions de francs. 

L'industrie de verre est évidemment importante dans le 
pays. Elle doit cette position avantageuse à cette circonstance, 
qu'outre la population ouvrière habito le pays, ello possède 
aussi dans la contrée toutes les matières premières nécessaires 
à son alimentation. Il y a peu d'années encore, l'industrie ver- 
rière était tributaire de l'étranger : elle devait tirer de Mar- 
seille les alcolis ; grâce aux progrès de la science, appliquée à 
l'industrie, elle a pu se soustraire aujourd'hui à cette dépen- 
dance. 

Le directeur de cet établissement, M r Uoutard-Cossée est un 
des industriels les plus recommandables de notre canton. Le 9 
juillet 1830 et le 20 octobre 1832, des brevets lui sont accordés 
pour le perfectionnement du chauffage au charbon, l'étendage 

(i) On voit encore à Marietnont les ruines d'un ancien château, bâti par 
Marie, reine de Hongrie, sœur de Charles V et gouvernante des P. B. 
Cette princesse , dans une guerre contre la France , avait fait brûlerie 
château royal de Foîembray ; le monarque français Henri II reprit à son 
tour l'offensive , et fit par représailles Incendier le château de Marie- 
mont. Ce château fut cependant réédifié par Albert et Isabelle, et devint le 
séjour favori des archiducs d'Autriche , qui se plurt ni à l'embellir. On 
y \ oyait un parc de 482 bonniers de superficie ; ce château fut livré aux 
Hamiues. M. Waroquié possède en ce lieu deux maisons de campagne, et 
vient d'obtenir une médaille de !«• classe à l'exposition universelle de Pa- 
ris. 

On trouve aussi dans celte localité une source ,d'eau minérale. D/jà en 
4740, le célèbre médecin Rexa, professeur à l'université de Louvain , fut 
' chargé par le gouvernement de procéder à l'ana'y&e des eaux minérales 
de Hariemoit ,elde faire connaître au public leur utilité dans les ma- 
ladies. 
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et le changement de position du verre dans les fours, En 4832 
encore, il fabrique les tuiles ou pannes de verre, industrie toute 
nouvelle. Aussi, en 4835, il reçoit la médaille d'or; en 4836, il 
est fait Chevalier de l'Ordre de Léopold et devient 'officier du 
mémo ordre, quelques jours après la visite du Roi dans son éta- 
blissement de Charleroi en juin 1854. 

Pour nous" donner une idée de l'importance du pays, nousex- 
trayons du dernier rapport de la Chambre de Commerce de 
en 1854 , le passage suivant : 

La production générale des principales industries de l'arron- 
dissement, en 4854, peut être évaluée à plus de 80,000,000 
de frs. savoir r 



Pour les 


charbonnages ..... 


» 


. 29,000,000 






♦ 


. 4,000,000 


« 


Les carrières de pierre. . . 


• 


, 4,400,000 


< 


Les hauts-fourneaux, fontes. 




. 46,600,000 


• 


La fonte élaborée .... 


• 


, 3,500,000 


« 


Le fer fabriqué, laminé . . 


. « 


. 42,400,000 


t 


Le fer ouvré. , • , . . * 




900,000 


C 


Le plomb. 


• 


250,000 


c 


Les verreries, glaces « . « 


• 


, 41,300,000 



Tolal. frs. 76,350,000. 
Si l'on y ajoute la production de la clouterie, des produits 
chimiques, de la poterie et des briques réfractaires, de la fa- 
brication du coke, de nos ateliers de construction, nous ob- 
tiendrons facilement un total de plus do 80,000,000 frs. 

Diverses industries d'une importance secondaire existent dans 
l'arrondissement de Charleroi, la plupart accessoires aux indus- 
tries principales : fours à coke , fabriques de briques réfractai- 
res, creusets, carrières, moulins à vapeur, brasseries, savon- 
neries; toutes participent au mouvement actif des grands éta- 
blissements. 

4 . Carrières de marbre. — Il y a quelques années l'arron- 
dissement comptait 42 carrières de marbre; 22 carrières de 
pierre; 53 de pierres calcaires; 21 de pierres à paver ; elles em- 
ployaient 250 ouvriers et produisaient, année commune, 25 à 
30,000 piedg cubes. 
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47 scieries occupaient 70 à 80 ouvriers el marchaient avec 
78 armures , dont le travail peut produire chaque année 
600,000 pieds carrés de tranches de diverses épaisseurs, au prix 
de 0,90 centimes le pied; ce qui fait 540,000 frs. 

2. Ardoises. — Les ardoises pourraient former un produit 
remarquable de l'arrondissement; mais sous le rapport delà 
facilité des communications, elles ne peuvent soutenir la con- 
currence avec Fumay. 

3. Poteries. — La fabrication des poteries de fer a pris une 
grande extension. 

Nous devons l'introduction de ce genre d'industrie en Belgi- 
que à Messieurs Louis Bernus et David Moil, qui ont acquis les 
sympathies de nos concitoyens par cette précieuse application 
de l'émail aux vases en fonte, devenus propres à remplacer les • 
objets en fer battu, en faïence et en cuivre. 

4. Poudre à tirer. — Il existe dans cet arrondissement deux 
fabriques de poudre; la première à Courcelles, la seconde à 
Gilly. Cette dernière est montée sur une grande échelle. Tra- 

9 vaillant avec une machine à vapeur de la force de 1 6 chevaux, 
qui fait mouvoir 4 paires de meules, sa production peut s'élever 
à plus de 500 kilogr. par jour. 

5. Moulin à vapeur , brasserie, etc., à Marchienne-au-Pont. — 
Cette société anonyme a été formée le 3 mars 4836. Son capital 
était de 500,000 frs. 

6. Briquettes de charbon de l'établissement DeHayninpère et fils. 
Créée en 4852, cette fabrication était inconnue dans notre loca- 
lité. Ces briquettes se vendent en charbon demi-gras les 100 
kilogr. 9 fr.; en charbon gras 4 4 frs.Elles sont propres à divers 
usages. 

7. Briques réfractaires de MM. Puissant frères. Une machine 
à vapeur de 30 chevaux fait mouvoir deux couples de meules 
à pulvériser les terres cuites. 400 ouvriers environ y sont em- 
ployés ; elle exporte ses produits en Belgique, en France et en 
Allemagne. 

« Briques réfractaires de Louis Semet et C*, à Marcinelle, 
chaussée de Beaumont, près Charleroi. — Cet établissement pos- 
sédant uue machine à vapeur de la force de 4 5 chevaux, occupe 
environ 420 ouvriers à la confection de cornues, de tuyaux de 
drainage, de fourneaux pour expériences chimiques, de briques 
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réfractaires et de briques au système Julienne. Ces produits 
s'expédient principalement en Belgique et en Allemagne. 

M. Louis Semet vient d'obtenir un brevet d'importation pour 
la Belgique pour une machine à mouler la brique à bâtir. Elle 
offre de très grands avantages sur l'ancien système, tant sous 
le rapport de la fabrication, que sous celui de la solidité des bri- 
ques. Cette machine qui donne des briques presque aussi belles ' 
qne les réfractaires ne coûte que six cents francs et peut être 
desservie par deux hommes, un fort gamin et unjplus petit et 
confectionner ainsi environ cinq mille briques par journée or- 
dinaire de briquetier de campagne, elle a aussi l'avantage do 
demander moins do terrain, puisqu'on sortant du moule, les 
briques peuvent être mises en- hayo, elles sèchent infiniment 
plus vile que les autres, et parce quelles sont faites sans eau et 
à cause de la grande pression qu'elles reçoivent de la machine. 
On les cuit en plein air comme les briques ordinaires de cam- 
pagne ; et, par une forte cuisson, elles deviennent comme vitri- 
fiées sans perdre leur forme. Elles résistent à une plus forte 
pression que les briques faites par l'ancienne méthode et par 
leur densité elles sont presque hydrauliques, elles ne prennent 
qu'un dixième de l'eau dont s'empreignent les anciennes, cet 
avantage est extrême pour les bâtiments, qu'elles rendront plus 
salubres et surtout pour les conduits d'eau, citernes, pui- 
sarts, etc. t 
Comme elles offrent de toutes parts des surfaces planes, il en 
résulte une grande économie dans la mise ea œuvre et dans 
l'emploi du mortier. On peut avec cette machine travailler par 
tous les temps si on l'abrite sous quelques paillassons, et la cam- 
pagne peut se prolonger jusqu'en novembre, à moins que les 
gelées n'y viennent mettre obstable. 

Sept hommes peuvent desservir deux machines, tandis qu'il 
en faut quatre pour une. 

La nouvelle église élevée à Laeken, en souvenir de feu notre 
reine regrettée, et la maison de M. Lottin, sur la place Verte, à 
Charleroi, sont construites avec des briques de ce genre. 

M, Pire , à Marchienne-au-Pont, fabrique des briques réfra- 
ctaires, des cornues, etc. 
DelaUre et O, à Boubier, tient le môme article. 
Niçoise frères, prêt des Hauckics , ont un établissement du 
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même genre. 

La Société Deneufbuurg et C»° à AJarcinelle, fabrique aussi des 
creusets pour verrerie, des briques pour fours à chauffer ou à 
pudler, etc. 

8. Fours à CokedeU. Alexandre François. — En i 851 , M. Fran- 
çois avait déjà établi 10 à 12 fours aux Hauchies, et en 1842, un 
arnêté royal l'autorisa à établir à la porte de Mafchienne, sur la 
rive droite de la Sambre, sur un terrain de troishectares et demi 
la quantité de 68 fours à coke qui produisent journalièrerncnt 
65,000 kilog., et donnent le pain à 130 ouvriers, y compris tous 
les gens de service. On trouve dans cet établissement une ma- 
chine à broyer et à laver le charbon de la force de 16 chevaux ; 
on y rencontre aussi des fours où les déchets du coke servent à 
la confection de la .chaux. Un chemin de fer de 400 mètres do 
longueur permet 5 ce riche propriétaire de transporter facile- 
ment ses produits au chemin de fer de l'Etat. 

Fours à coke de M . Charles Dupret . — Cet établissement est 
situé à Marcinelle sur les bords de la Sambre ; il touche à la 
route de Charleroi à Philippeville; un petit chemin de fer cons- 
truit par cet industriel se raccorde au railway de l'Etat. En- - 
touré de tous les charbonnages dont il emploie les produits, il 
est situé dans une position avantageuse. 

Crée en 1846 , il comprend aujourd'hui cent et dix fours à 
coke; une machine à vapeur de la force de 15 chevaux donne 
le mouvement : 1° à un crible qui opère la séparation des diffé- 
rentes grosseurs de charbon; 2° à cinq lavoirs qui enlèvent les 
chistes que les charbons contiennent ; 3° à des cylindres destinés 
à pulvériser tous les charbons qui subissent préalablement cette 
opération pour passer ensuite à l étal du coke. M. Dupret occupa 
• 150 ouvriers et livre journalièrerncnt au commerce 160,000 ki- 
logr. de coke et gailletterics. 

c M. Fabry. — Un brevet d'invention de 45 années pour un 
procédé de fabrication du coke avec des charbons demi-gras et 
maigres a été accordé à M. Fabry, le 23 juin 1851 . 

c Un autre brevet d'inventionde ISannéespour des modifica- 
tions au four à fabriquer du coko avec du charbon maigre lui 
a été accordé le 13 février 1852. 

« Le 7 avril 1852, un autre brevot a été accordé à cet indus- 
triel pour perfectionnement. 
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« Le 6 juillet 4 853, un autre brevet lui a été envoyé 
pour perfectionnement à ces fours. Une quantité de ces fours ont 
été construits à la Louvière, à Couiliet et ailleurs. 

c M. Fabry,à sa qualité d'industriel joint celle d'ingénieur, et 
tout le monde connaît aujourd'hui le ventilateur de ce nom. 
Frappé des défauts et des inconvénients des machines em- 
ployées autrefois, M. Fabry fit construire un nouvel appareil 
qui est enfaveur en France et en Belgique. Celteroue pneumatique 
se compose essentiellement de deux arbres horizontaux parallèles 
munis de palettes et de dents qui s'engrènent mutuellement etse 
meuvent avec une même vitesse angulaire dans deux coursiers 
qui les embrassent aussi exactement que possible. Comme le 
nom de l'instrument l'indique, cet appareil a pour but de procu- 
rer de l'air pur. Sans être initié aux lois de la mécanique et de 
la minéralogie, chacun comprendra facilement les avantages de 
cette découverte,qui a valu à son inventeur en 1 854 une magni- 
fique médaille d'or de la valeur d'environ 600 frs.de la part d'une 
société d'encouragement de Paris, et récemment une autre mé- 
daille en vermeil à l'exposition universelle de Paris. Cet appa- 
reil ayant la vertu d'amener dans le fond des bures un air pur 
et abondant permet; k 9 de conduire les travaux à une plus 
grande profondeur, conséquemment de réaliser, de plus grands 
bénéfices, comme aussi 2* de travailler avec plus d'économie 
3° Les bois se conservent mieux et plus longtemps à cause de la 
pureté de l'air; les accidents sont plus rares, l'ouvrier voyant 
plus clair peut surtout plus facilement empêcher les éboule- 
ments. 

c Aussi, le 48 avril 4846, un brevet do k 5 années pour Vin- 
vention de ce ventilateur a été accordé par le gouvernement belge 
a M. Fabry. 

» Le 27 juillet 1850, un autre brevet pour perfectionnement, 
et enfin le 27 février 4853, un autre également pour porfection- 
nement de cet appareil. 

tUne quantité de ces roues pneumatiques sont placées tous les 
jours en Belgique, en Allemagne, en Angleterre et en France. Le 
ventila teur-Fabry exposé à Paris récemment a été acheté par 
un industriel français influent, et il n'y a pas de doute que cha- 
que jour l'usage en deviendra encore plus fréquent. 
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• M. Alex. Gendebien fils, qui, après avoir cons3cré)es années 
de sa jeunesse à la défense du pays, dirige aujourd'hui avec un 
admirable talent les Charbonnages-Béunis, à Charleroi, est le 
premier industriel du pays qui a fait construire un ventilateur 
de ce genre à la fosse facteresse en 1846. 

Fours à coke de M. Smet et O. — Cet industriel a construit 
hors la porte de Marcinelle, sur la Sambfe, presqu'en face du 
pont de Philippeville, 50 fours à coke, dont la fabrication jour- 
nalière d'environ 85,000 kilogr. sert en partie à alimenter 
les hauts-fourneaux de Thy-le-Chàteau, qui appartiennent à la 
Société Smet et C : % le reste est expédié en Belgique, en Fran- 
ce, etc. 

Un des avantages du système de M. Louis Smet est de pou- 
voir défourner en quelques minutes à l aide d'un cabestan ; de 
la sorte, les fours peuvent conserver leur chaleur entière. 

Un chemin de fer industriel permet à cette société de trans- 
porter facilement ses produits au chemin de fer de l'Etat. Sa 
position, comme on le voit, est des plus favorables. 

Fours à coke de M. Louis Brun faut. M. Louis Brunfaut, in- 
tendant militaire en retraite, chevalier des ordres de la Légion- 
d'Honneur, de Guillaume, et de la Croix, s'est rendu acquéreur 
avec l'agrément du Roi, du brevet Walker, suivant acte du 28 
septembre 1847. 

Le 28 août 1844, M. Brunfaut obtint personnellement un bre- 
vet de 1 5 années, pour des perfectionnements apportés à la sole 
du fourWalker et dans l'application de l'air chaud pour le chauf- 
fage de ce four. 

Un an plus tard, le 24 janvier 1845, M. Brunfaut prit un 
autre brevet de perfectionnement pour l'application de son nou- 
veau système de carbonisation de la houille aux grands fours 
dont se sert l'administration des chemins de fer de l'Etat. 

Enfin, le 26 mai 1845, M. Brunfaut prit un troisième bre- 
vet pour de nouveaux perfectionnements introduits dans son 
système de chauffage de la sole des fours à coke. 

M. Jules Dulait. — Ancien directeur des hauts-fourneaux 
deCouillet et industriel à Charleroi, M. Jules Dulait a obtenu 
aussi différents brevets pour appareil à air chaud dans l'usage 
des fours, pour une nouvelle construction de hauts-fourneaux, 
pour système de cabilot, etc. 
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Cet actif ingénieur a employé et employé chaque tjour 
avec succès ses procédés de construction. On voit des fours do 
ce système chez MM. François Alexandre, à Charleroi; Dupont, 
à Fayt; Dumont, à Ferrière-la-Grande ; aux établissements de 
Hourpcs; de la Réunion, à Mont-sur-Marchienne ; dans le midi 
de la France, et dans la Haute Silésie, aux portes de Craco- 
vie, etc. 

Les systèmes de Messieurs Fromont Martial, comme nous 
l avons dit à la page 128 de ce recueil, Gendebien Alexandre 
fils, Smits à Couillet, etc., jouissent aussi d'une grande faveur. 

Nous trouvons dans l'ouvrage d'un ingénieur de Gand, 
M. Valérius, une note intéressante sur la boisson à prendre par 
les pauvres ouvriers calcineurs. t Dans quelques usines, dit-il, 
on fait prendre du vinaigre aux calcineurs pour les soulager 
pendant les grandes chaleurs de Tété, mais ce tonique fait jau - 
nir les ouvriers et affaiblit leurs membres. Le mieux c'est de 
leur donner de l'eau avec un peu d'alcool, dans la proportion 
de 3 litres sur < 5 seaux d'eau. Un ouvrier peut boire jusqu'à 30 
litres de ce mélange par 12 heures. > 



Boulangerie Économique de l'arrondissement de Charleroi, 

à Lodelinsart. 

Depuis quelques années, notre pays compte plusieurs brasse- 
ries à vapeur; en attendant qu'une Boucherie Economique s'or- 
ganise, une boulangerie à prix réduit vient de se constituer à 
Lodelinsart. Le capital de cette Société est de 400,000 frs., son 
président, M. Jules Frison et son directeur-gérant, M. A. An- 
ciaux-Robert. L'exquise complaisance de ce dernier à donner 
aux visiteurs tous les renseignements désirables nous permet 
aujourd'hui de nous étendre sur cette industrie nouvelle pour 
le pays, et dont le succès est assuré si l'avenir répond aux avan- 
tages du présent. 

Disons d'abord que cet établissement est un des plus curieux 
et des plus complets, non-seulement de la Itelgique, mais même 
de la France. On a l'avantage de trouver en ce lieu le remède 
aux deux premières nécessités de la vie : une brasserie vous 
donne la bière, la cave vous fournit de bons vins, et la boulan- 
gerie vous donne d'excellent pain; il y a plus . le grain qui en- 
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tre dans rétablissement en nature en sort à l'état de pain pour 
les hommes, et à l'état de son pour les animaux. Un ancien fe- 
sait mettre sur sa bibliothèque ce6 mots : Hemède aux maux de 
Tâme; on pourrait placer une enseigne au-dessus do la porte de 
M. Anciaux-Roberl avec cette inscription : Remède aux maux 
du corps. 

En passant maintenant du plaisant à l'utile, nous dirons un 
mot du mode de travailler le pain. Le grain passe du grenier au 
moulin où il subit l'opération du nettoyage ; ensuite il est reçu 
dans une caisse, dite caisse aux grains propres, d'où il tombe 
sur les meules, la farine est élevée au moyen de chaînes sans fin 
dans un refroidisseur d'où elle est conduite. aux blutteries,qui la 
déversent ensuite, suivant les qualités, en la séparant des sons 
rebulés ; elle est placée dans le magasin à farine, situé au des- 
» sus de remplacement des fours. A l'aide d'une ouverture prati- 
quée au plancher du premier, la farine tombe dans le pétrisseur 
ou caisse en tôle, traversée par un axe horizontal muni de deux 
lames héli-soïdalcs, qui agissent en sens inverse à l'aide de la 
machine à vapeur du moulin, travaillent, labourent et pétris- 
sent la pâte d'une manière certainement beaucoup plus décente 
et plus propre que les bras de l'homme en sueur. 

La levure est mise dans la farine avant de commencer l'opé- 
ration, elle est jointeà l'eau que l'on tire d'un robinet, et la tem- 
pérature de la place dispense de la chauffer. 

Le pétrisseur agit plus ou moins longtemps, suivant la force 
de la levure, la quantité de farine et le degré de température. 
En langage de boulangerie, la pâte alors doit pousser ; pour ar- 
river à ce résultat, on couvre la farine travaillée d'une enveloppe 
en moèlleton d'une blancheur éblouissante. Quand la pâle a 
poussé, à l aide d'une manivelle attachée au pétrisseur, l'ouvrier 
fait lever cet instrument, qui, littéralement retourné laisse tom- 
ber dans un pétrin en bois* amené sur un petit wagon la farine 
travaillée. Alors pour la deuxième fois on laisse reposer la fa- 
rine environ dix minutes, en ayant soin do la couvrir fidèle- 
ment et proprement. Ensuite, la pâte est mise sur une table, où 
à l'aide d'un coupe-pâte, l'ouvrier met sur la balance la quan- 
tité nécessaire pour faire chaque pain ; un autre ouvrier re- 
tourne la quantité pesée, et la place sur les formes, dans les- 
quelles la pâte repose la troisième fois. Quand i 50 formes sont 
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remplies, on les pose en un cliu-d'œil sur uoe étagère qui roule 
sur un petit chemin de fer. Les deux portes du (ouf chauffé à 
l'air chaud par un foyer extérieur s'ouvrent, et dans ce four de 
3 mètres 50 de profondeur sur 1 mètre 50 de largeur vous 
voyez entrer à la fois pains, étagères et chomin de fer. Un ou- 
vrier surveille la cuisson du pain que l'on retire après 25 à 30 
minutes, à l'aide d'une verge qui s'accrochant au rivet du wagon 
conduit tout l'attirail à une étagère en bois, où les pains sont à 
peine placés qu'ils se trouvent enlevés pour être envoyés dans 
toutes les communes de l'arrondissement. 

Remarquez ici que pour éviter toute contrefaçon, le boulan- 
ger a soin d'imprimer son sceau sur les pains avant de les met- 
tre au four. Les pains portent sur une ligne ces lettres : B. E. 
(boulangerie économique), et sur une seconde ligne : I. pour la 
qualité ou 2 pour la seconde qualité. 

L'établissement comprendra six fours. Le four reçoit 150 pains 
à la fois; si l'on cuit dix fois le jour, cette boulangerie-pourra 
livrer au commerce 9,000 pains chaque jour ou 54,000 par se- 
maine. 

Nous avons pris l'attention de consulter les boulangers 
deMons, de Bruxelles et de Charleroi, et tous s'accordent à dire 
qu'en tous temps \e petit poisson est avalé par le grand. 

Marché aux grains de Otavleroi. — Pour donner à nos boulan- 
gers et à nos consommateurs les moyens de se procurer les den- 
rées, l'administration de Charleroi vient d'informer le public quo 
le marchéaux grains qui avait lieu en cette ville chaque semaine, 
en vertu de l'octroi de ,1679 et de l'arrêté royal du 25 février 
4829, est rétabli à partir du mois de décembre 1855. 

Avant de terminer ce long et pénible travail, que nous offrons 
avec confiance au public comme un gage de notre estime pour 
lui, je dois dire un mot en passant do l'affection et du dévoue- 
ment de nos compatriotes à l'auguste famille royale. 

Chaque fois qu'il est donné aux habitants du pays de Char- 
leroi d'exprimer au roi ses sentiments dafleclionetdc gratitude, 
tous se lèveut avec enthousiasme : petits et grands, riches et pau- 
vres, officiers et soldais, prêtres el laïques. Mais parmi ces jours 
de solennelle manifestation publique, certes la journée du 
5 juin 1854 restera à jamais dans la mémoire de tous comme 
un heureux souvenir et de la sollicitude empressée du inonar- 
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que pour nous et de notre reconnaissance sincère envers lui 
Non, sans doute, personne n'oubliera jamaiscette brillante jour- 
née, où l'armée innombrable de nos braves ouvriers, cheva- 
liers du travail et de l'industrie, à poitrine large, au bras de 
fer, commandés par leurs dignes patrons, est venue souhaiter la 
bonne venue au roi bien-aimé dans notre pays par ses cris 
d'enthousiasme et d'amour ; cette fête ravissante et splendide, 
qui portait envie à l'étranger et dans laquelle toutes les notabi- 
lités de la ville et des environs s'estimèrent heureuses de dépo- 
ser, aux pieds du protecteur de la paix , : du commerce et de 
l'industrie le juste hommage de leurs vrais sentiments ; enfin, 
ces visites simples et familières de la famille royale dans nos 
riches établissements qu'ils viennent pour ainsi dire animer 
du souffle de leur génie en communiquant leurs observations 
pour la réussite des travaux, et en élevant à l apothéoso de la 
dignité et du respect la condition de ces hommes en apparence 
vils et grossiers, mais en réalité, nobles, grands et indispensa- 
bles à la société (1 ) . 

Que le ciel bénisse à jamais la bien-aiinée et royale famille 
qui nous gouverne; qu'il favorise les nouveaux tracés de voies 
de terre, de fer et d'eau qui se projètent ; qu'il nous accorde la 
diminution des droits que l'on sollicite; qu'il maintienne et aug- 
mentera richesse du pays, le nombre de ses établissements, la 
naturedeses produits et l'étendue de ses relations; qu'il laisse 
longtemps encore planer au dessus de notre laborieuse patrie 
l'ange bienfaisant de la paix, et notre contrée arrivera à 
son dernier degré de gloire et de perfectionnement. En 
nous confiant pleinement dans l'avenir, il nous est permis en- 
core de nous réjouir du passé et de jouir du présent. 



(I) Quelques jours après cette visite, le roi créait chevaliers de son ordr e 
MM. Ch. Lebeau, bourgmestre de Charleroi; Eirg. Delbruyère, conserva- 
teur des hypothèques ; Lancelot, bourgmestre de Monceau ; De Prelle de 
la Nieppe, vice- président du tribunal de Charleroi ; Goret, directeur rie a 
Charbonnages do Pont de-Loup. En même temps, deux autres industriels 
dislingues étaient promus au grade d'officiers : MM. Jules Frison et Hou- 
l ard-Cossée, comme nous Pavons dit ailleurs. 



Fin du troisième et. dernier Livre. 



ERRATA. 



P. 1 3. Au liea de : 1 627 par Nicolas André, lisez : 1 727. 
P. 44. Au lieu de : dont l'eau était fournie, lisez : alimenté, 
P. 63. Au lieu de : un autre serviteur de l'Empire, lisez : un 
autre sujet de ÏEmpire. 
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